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LE BOCHE CEINTURÉ
par le lutteur français

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Front -français, 23 Avril.'— Chantons l'in

telligence de l'armée française. L'Allemand
avait fait de laborieux, calculs, .d'inspi
ration elle les a renversés. Les circons
tances lui avait découvert une chance
inespérée, elle l'a lui a bouclée. Ses ré
serves lui permettant de corriger.sonplan,'
il a déployé seis réserves, fâce à elles
aussitôt. elle formait barrière. Il remon
tait, nous suivions. Plus la manœuvre alle
mande s'éloignait du Français, plus le
Français s'attachait à ses bottes. -Il nous
fuyait, nous le cherchions. Nous l'avons
partout trouvé. 11 a eulbi le cauchemar
du bleu.

Cermania voulait tout avaler,
Cest une histoire de cette grande his

toire que 'nous vouions vous conter. Nous
allons vous montrer pourquoi la Germa-
inie, la bouche, large ouverte, n'avala ni
Amiens, ni son chemin de fer. Sa bouche
se ferme petit à petit, *car nous lui cou
lions de l'acier dedans. ;

La nuit n'était pas tombée du premier
Jour de leur départ sur les Britanniques
que les Français' étaient en mouvement
Ils s'y mirent non parce que c'était écrit
le long de plans arrêtés d'avance. Sous
le coup de la brutalité de l'attaque, les
hypothèses, si souples au'on les ait envi
sagées, ne pouvaient plus jouer. Ils mon
tèrent à chjevar/ efi'~camion9, en"Wagtvnà
parce que leur chef saisissant la signifi
cation de chactuie de ces heures de tem
pête ne laissa pas passer celle où l'ordre,
sur-le-âham/p, doit être jeté.

L'Oise d'abord les vit apparaître, mais
comme ce n'est pas .de l'Oise qu'il s'agit
dans cette histoire, cet hommage rendu
à notre rivière, nous remonterons de siuite
entre Montdidier et Amiens.

C'est là où l'armée allemande, renon
çant à se cogner davantage en dessous de
Noyon, prenait de plus en plus du ventr,e.
Elle s'empiffrait de notre terrain qu'elle
trouvait délicieux. Comme on ne peut
manger sans boire, trois de nos petits
cours d'eau : la Luce, la Noye, la Seille
voyaient vers eux' se tendre ses lèvres.
Après un tel repas, elle ne pouvait rai
sonnablementrêver que d'attraper le che
min de fer pour arriver plus tôt à Amiens
ir.ù, dans un fauteuil, aie digérerait.

JLa ceinture se préparait
Mais le, 23, alors' que leur ventre .était

encore tout petit, la ceinture se préparait
déjà. Elle n'était pas à portée. Elle était
loin. Nos troupes poutr accourir à cette
bataille avaient de — ^ kilomètres
à couvrir.:

Le général qui les commandait arriva
le premier. Le 24, alors que ses. soldats,
par tous 1les movens 'roulante, pax, le jouir
ét par la nuit, îa figure, les cheveux, les
lhabits poudrés de poussière, venaient à
lui, il s'installait.dans le" poste d'où il
allait commander. Des officiers, quelques
gens de son escorte étaient toute son ar
mée ! Entre lui et le Boche,.ce qui avait
échappé de l'armée anglaise partait se
réorganiser. Fait renversant les habitu
des, le cihef avait précédé ses régiments.
Il était seul devant l'ennemi. Les Boches
flairaient le, coup. Foch, le 24,. n'était pas
nommé généralissime, mais son existence
les emprisonnait.; Ils sont sûrs'que c'est
de lui que viendra le mal,.aussi ils vont
le troubler. Il lui.font dire par leurs jour
naux que l'Allemagne concentre des trou
pes et des armes nouvelles devant Verdun,
que Hindentourg (il .faut lire Ludendorfï
qui l'a mis dans aa poche malgré ses
cloue) est tout à fait tenté de foncer sur le
Chemin des Dames, en Champagne, en
Lorraine. La ruse ne prend pas. Nos trou
pes continuent de rouler. Le 25, les pre
miers bataillons sont pied à terre. Le 26,
l'ennemi, gui n'a rien pu savoir de précis
sur notre manœuvre et, qui ne rencontre
plus devant lui qnie de l'Anglais clairsemé,
se croyant sorti du doute, baptise sa ba
taille. Elle s'annonce gagnée, ce sera la
Bataille 'de l'Empereur. Tout doux ! Voilà-
«nue dans la matinée même, alors qu'il

traversait Mesnil-Saint*Georges, il se co
gne aux Français. D'où tombent-ils ? Lut
te. Le chemin est barré, il insisite. Il tient

'bon.

_

Ce même soir, un commandant do
l'état-major, — dç cet état-major arrivé
le premier — est tué à bout portant, alors
que plus au nord il allait en reconnais
sance., L'ennemi le dépouille, voit qu'il
appartient à teille armée, prend peur à la
révélation que cette force qu'il croyait loin
est devant lui, arrête huit de ses divisions
marchant sur Arras, fait face — face à
quoi ? Cette force qu'il craint n'est pas
encore là, elle n'y sera crue deux jours
plus tard. Elle roule. Le Boche ne peut
tout de même pas croire qu'il sera blo
qué. Depuis huit jours il avance à l'aise,
il en a pris l'habitude. Mesnil-Saint-Geor-
gesvne le cloiuera pas : il fonce. C'est .le
27. Nos transports n'ont pas encore tout
déversé. Les Anglais se retirent pius vite
que nous n'arrivons. Le 28, des deux côtés
de Montdidier, à Rollot, un vide apparaît

On la lai passa
Le commandement français a le temps

d'opérer un rétablissement. 11 n'a pas de
disponibilités: il s'en créera; il coupera son
manteau en deux pour tout couvrir : ce se
ra moins bien, mais ce sera. Il bouche. Le
29, le plein du général commence de se fai
re. Le Boohe a si bien ignoré la faiblesse de
Rollot*»que c'est sur Mesnil-Saint-Georgea
qu'il va redonner. Il faut qu'il emporte le
passage, qu'il parvienne en chemin de fer.
Le 30, il va s'y ruer quatre fois : à 7 h. 30,
à 10 h., à 11 h. 30, à 17 h. Les nôtres sont

' arrivés. Ils le tapent, et à un bataillon con
trainte division le renversentde l'autrecôté
du village. Ils reprennent Mesnil. « Il sem
ble bien, écrivent-ils le soir de cette râclée,
que l'armée de réserve Foch a déjà com
mencé d'être engagée par portions. » Cela
leur semble si bien, qu'ils ne vont plus in
sister à cet endroit Focih est arrivé defvant
Montdidier ? Remontons alors, fonçons
plus haut. On trouvera quand même le che
min de fer. Le lendemain, ils se jettent sur
Grivesnes. Il ne s'agit .plus de rater le coup.
Il faut passer. Ils vont faire donner la gar
de. Grivesnes est un parc. Un château, des
communs, tout se mène là-dedans, corps
à corps, à coups de crosse, de lardoir. Ce
sont les cavaliers à pied qui travaillent Ils
assomment la garde. Ils la couchent, éven-
trée, dans les fossés du parc. Un chef, le
soir, appelle ça.: « Le nouveau ravin de
Gravelotte. » « Nous avons des difficultés
de transports et d'exécution », annonce
alore l'agence Wolff ! Plutôt ! Maintenant,
notre armée est là, prête à tout. (Et l'atta
que sur le Ohemin des Dames, en Champa
gne, en Lorraine, Hindenburj» où-est-elle?)
Et la panse,

A

boche dut se serrer
Mais, le 4 avril, ils tentent de nouveau

sur Grivesnes. Ils vont jouer des oou,des sur
10 kilomètres. Pile. Le 5, ils en remettent
Ça ne colle pas. « Ça ne colle pas ? » Alors,
•remontons ! Les Français, tudieiu ! ne nous
suivront pas toujours ;

.
fonçons sur Rou-

vrel. Là, la ligne de chemin de fer est
tout-à côté. Trois kilomètres et ils l'auront.
Ils'choisissent leurs ihommes. Il y a des
bois, ils mettront des spécialistes de la ba
taille sous bois. Nous, -nous avons des ca
valiers. Gros moyens, dispositif massif : le
grand jeu ! Ils perdent. Ils remontent sur
Hangard. Peut-être bien qu'à Hangard ils
ne rencontreront pas du bleu. Il ne peut
tout de même pas marcher plus vite que les
violons, le bleu ! Ils cherchent. Ils en trou
vent. Ils sont bouclés. :

Ils l'étaient quand, l'autre matin, on ju
gea qu'ils ne l'étaient pas suffisamment
La panse allemande ballonnait. Il impor
tait de lui redonner de la ligue. Ce fut ce
dont on s'occupa le 18 au matin. On appela
cela l'affaire de Thennes ou : « Comment
nous consolidons sur la rive gauche de
l'Avre. » Nous, qui sommes sans respect,
nous aurions préféré dire : « Comment,
après l'avoir ceinturé, nous serrons d'un
cran, pour l'esthétique, le ventre de Lu-
dendorff. »

Albert Londres.

ATTAQUE NAVALE

contre Ostende
et Zeebrugge

•

Londres, 23 Avril. — Communiqué de
l'Amirauté. — De bonne heure, ce matin,
un raid naval a été exécuté contre Ostende
et Zeebrugge, qui sont utilisés par l'enne
mi comme bases pour ses contre-torpil-
leurç. et sous-marins.

Nos forces sont sur le chemin du retour;
les rares informations reçues jusqu'ici,
montrent que ce raid constitue un succès*
appréciable.

•Outre les navires de protection, les for
ces employées se composaient de navires
auxiliaires et de 6 vieux croiseiirs. 5 de

ces1 croiseurs, remplis de ciment, ont été
utilisés comme navires bloqueurs ; «prfaj
les avoir fait s'échouer et abandonner pair
leurs équipages, on les fit sauter, confor
mément aux ordres.

Un nouveau communiqué sera publié,
lorsqu'on aura reçu des rapports des navi
res, qui sont en ce moment en route vers
leurs bases. '

Aucun rapport sur les pertes n'est encore
parvenu.

Série d'opérations locales
réussies par les Anglais

23 Avril, après-midi.,
D'heureuses opérations locales exécu

tées par nous, hier au soir, au nord d'Al
bert, ont eu pour résultat l'amélioration
de nos positionset la capture"de soixante
prisonniers.

Nous avons fait également un certain
nombre de prisonniers dans le secteur de
Robecq et près de Wvtschaete. En ces
deux points, les combats locaux ont tour
né à notre avantage.

Dans le voisinage de Fampoux. un de
nos détachementsest entré dans les tran
chées ennemies et a pénétré dans la ligne
de soutien.

L'artillerie ennemie a été active, au
cours de Vaprès-midi d'hier, à l'ouest
d'Albert, et, sur la majeure partie de no
tre front,.du sud de la forêt de Nieppe à
l'est d'Yprès. '

Des concentrations de troupes enne
mies observées dans le secteur de Vil-
lersrBrotonneux et dans le voisinage de
Setre ont été prises sous le feu de notre
artillerie.

23 Avril, soir.
,En plus du combat local à l'est de Ro

becq, mentionné ce matin, une autre
opération de détait, ayant pour objet
l'amélioration de notre ligne dans ce
secteur, a été eîécutée avec un 7 suc
cès complet. .Nous avons, en dehors du
terrain gagné, pris cent-vingt prison

niers et un certain nombre de mitrail
leuses.

Nous avons aussi amélioré légèrement
notre position, ce matin, dans le voisi-

O 10 .20 40K

nage de Meteren et capturé plusieurs
prisonniers et quatre mitrailleuses.

L'artillerie ennemie a montré une acti
vité considérable ce matin, employant
des obus à gaz, dans le secteûr'de Vil-
lèrs-Breïorineux. *

ACTIVITÉ D'ARTILLERIE SUR LE FRONT FRANÇAIS
23 Avril, 14 heures.

Actions d'artillerie assez vives sur le front de la Somme et à l'Est de Reims.
Des coups de main ennemis entre, Lassigny et Noyon et au Nord-Ouest de

'Reinis et dans les Vosges n'ont obtenu aucun résultat. Des prisonniers sont res-
'4s entre nos mains.

Nuit calme partout 'ailleurs.
«

23 Avril, 23 heures.
Grande activité des deux artilleries dafis la région de Ïïangardten-Santerre

'et dans le secteur à l'ouest de Noyon. Aucune action d'infahterie. Pas d'événe
ments importants à signaler sur. le reste dît front.

Un débarquement allié à Zeebrugge

Londres, 23 Avril. — Sir Eric Geddes,
premier lord de l'Amirauté, a fait, aujour
d'hui, à la Chambre des communes un©
très intéressaiîte déclaration sur les opé
rations navales récentes contre les ports
de la côte belge occupéspar les Allemands.

— Je su5s heureux, dit-il, de pouvoir suip-
(jpLémemteir l'informatàon publiée aujourd'hui
sur l'attaque navale contré Ostende et Zee
brugge.

Cette opération lut organisée sous le com
mandement du vice-amiral Roger Keyes, com
mandant de la flotte de Douvres ; des des
troyers français ont coopéré avec les forces
angolaises. Six croiseurs déclassés ont pris
part à l'attaque. Les cinq' meuniers étaient
remplis de béton et devaient eue coulés dans
le ohenal à l'entrée des deux • ports si cela
pouvait s© faire Des grcuupe a saut et dé
oémoliti-ort devaient (Vautre poat uébenquer
et' détruire la tête des môles qui protégeaient
Zeetaigige.

Le croiseur Vindictive était armé spéciale
ment pour cette opération. Les nommes em
ployés sur les navires cdiarges (le moquer les
chenaux, et les hommes des trouipes d'assaut
et de démolition avaient été choisis dans un
groupe considérablede volontaires.

Des forces légères de couverture venant de
Douvres et de Harwicih couvrirent les opéra
tions, et des unités plus petites participèrent
4J'opération qui était très compliquée et qui
devait s'effectuer brusquement suivant le
plan fixé ; c'était une opération sur une côte
ennemie, sans lumière et avec les dangers
des champs de mines inconnus.

Une condition essentielle du succès était
l'einploi scientifique ' de nuages artificiels
combiné avec une certaine direotton du vent
afin de protéger les opérations contre le feu
des batteries ennemies.

Le plan général était d'opérer un bombar
dement intense de Zeebrugge par les moni-
tors ; le Vindictive devait arriver à la t&te du
môle et l'attaquer à coups de canon ; les trou
pes d'assaut et de démolition devaient débar
quer, tandis que les trois navires bloqueurs,
assistés par des canots .automobiles cOtiers
et des barques automobiles, devaient,-se diri
ger vers l'entrée'du chenal, s'échouer et sau
ter. Deux vieux sous-marins devaient s'élan
cer contre les poteaux et les maçonneries du
môle, ils étaient remplis d'explosifs et de
vaient sauter contre les poteaux afin de les
détruire.

A Ostende l'opération était plus simple •deux des navires bloqueurs devaient s'é
chouer et sauter à l'entrée du'port.

Les difficultés de cette partie de l'opération
furent considérablement accrues par le
brouillard et la pluie,et l'aflteence de coopé
ration aérienne qui en résulta.

A Osteqde
D'après ce que nous savons jusqu'à pré

sent, les résultats de l'opération furent les
suivants : à Ostende, deux navires bloqueurs
furent échoués et abandonnés ajîrès avoir
sauté. On ne peut pas dire encore s'ils ont
accompli teur tâche ou nom. Le temps était
trop brumeux pour qu'on puisse effectuer
des observations, mais suivant les rapports
des officiers, las ' deux navires ne suivaient
pas exactement la route assignée.
Le débarquement^ à Zeebrugge
A Zeébrugige deux des trois navires blo-

q(leurs ont atteint leur objectif, oint coulé et
ont sauté à l'entrée du chenal ; le troisième
s'échoua à l'entrée. Des dommages dont l'é
tendue est pour le moment inconnue ont été
infligés par l'artillerie et les torpilles aux des
troyers et aux autres unités' ennemies rangées-le, long du môle. Un canot automobile
côtier rapporte qu'il a torpillé un destroyer
ennemi, qui essayait de s'échapper vers lamer.lf

L'un des vieux sous-marins réussit à attein
dre son objectif, il sauta détruisant les po
teaux,. défendant les approches du môle.

Les corps de débarquement /lu Vindictive,
de. l'Iris et du Daffodil (2 ferry boats de la
Meisey) livrèrent un vaillant combat, main
tenant leurs positions le long du môle pendant une heure et infligeant de grands dom-
fiiages. Les objefctifs des troupes de débarque
ment étaient le môle, les forces et les batte
ries qui lé défendaient et la base d'hydra
vions qu'ils protégeaient.

Lé Vindictive, l'Iris et le Daffodil après
avoir réembarqué leurs corps de débarque
ment se retirèrent.

Cette attaque-avait pour but principal d'oc
cuper l'attention de la garnison du môle, peT-mettant ainsi aux navires bloqueurs d'entrer
dans le port, ce qui eût été impossible sans
une attaque eontrç le môle.

En tant que cette attaque atteignit son ob
jectif, on peut dire qu'elle eu grand succès.

Les pertes anglaises
Les pertes en personnel sont lourdes, vu les

effectifs engagés., Les trois navires réussirent
à effectuer leur retraite. Le Vindictive "est
rentré à sa base, 17ris et le Daffodil sont en
train de' rentrer. Jusqu'à présent les- seu&s
pertes d'unités britanniques sont un des
troyer coulé par la canonnade au large du
môle, deux canots automobiles coulés et
deux barques automobiles disparues.
,

L'offlcièr qui élabora le plan de l'attaque
<tài-

;visalb .à bloquer-le» chenâtii-d'Ostende èt
de Zeebrugge Sut tué aù cours de l'opération.

Le statut commercial

de la France
va être modifié

%

Le Conseil des ministres, sur la propo
sition du ministre du Commerce, a déci
dé la dénonciation des conventions com
merciales contenant la clause générale de
la nation la plus favorisée ou des conso
lidations tarifaires, ainsi qîie les traités
et conventions concernant la navigation
commerciale, la réglementation douaniè
re, le régime des voyageurs de com
merce, l'exercice du-commerceet de l'in
dustrie, ainsi que tous accords de nature
à entraver la mise en application du nou
veau statut commercial) maritime ou
douanier, sous lequel la France entendra
se placer.

Les décisions d'espèce
f
régleront le sort

des stipulations d'ordre'commercial in
sérées dans deâ traités politiques ou co
loniaux, et en fermantune partie essen
tielle.

Le statu quo sera prorogé pendant
un délai de trois mois, avec faculté de re
nouvellement, pour le cas où les négocia
tions 1n'auraient pas abouti à la conclu
sion d'un nouvel accord dans le délai de
préavis contractuel.
Jl nous faut, après la guerre,

avoir les mains libres
Queille est la portée et le tout de cette dé

cision qui, au point de vue économique, a
une importance exceptionnelle ? Nous
avons, en l'absence de M. Clémente!, re
tenu à la conférence économique interal
liée, posé cette double question, à M. Fi-
giiiera qui dirige, au ministère du Com
merce, le bureau de législation indus
trielle.

— Tout d'abord, nous déclara-t-il, il faut
renuurquer que ce ne sont pas seulement
les traités de commerce contenamt la clau
se générale de la nation ila plus favorisée
qui ont été dénoncés, mais tous nos. traités
de commerce.

» Pour notre politique économique de
l'avenir, il fanit que nous ayons les
mains libres : après la guerre, nous
allons nous trouver devant un statut
économique tout à fiait différent -de
celui qui nous régissait avant l'ouverture
des hostilités ; il ne faut donc pas que
nous soyons tenus par des traités qui pour
raient arrêter notre libre- développement
industriel et commercial, et entraver notre
vie économique.

» Il faut, du reste, remarquerque la pres
que totalité de nos traités de commerce
contiennent une clause qui fixe un préavis
contractuel d une annee : ce ne sera,donc
qu'en avril .1919 que les traités de commer
ce actuellement en v gueur arriveront à
expiration. Mais, après cette date. ce ne
sera pas la table rose. Il a été. en effet,
convenu que le statu quo seraat prorogé
par tacite reconduction pour une période
de trois mois renouvelable dans le,cas où
les négociations avec les autres pays al
liés ou neutres n'auraient pas abouti à la
"conclusion de nouveaux traités de com
merce à l'expiration du préavis d'un an.

Une alerte à Paris

A minuit, exactement, Valerte n" 2 an
nonçait aux Parisiens que des gothas
étaient signalés se dirigeant sur Paris.

-
Des tirs de barrage étaient aussitôt ef

fectués.
A 1 h. 5, les pompiers sonnaient la

berloque. L'alerte était terminée.

L'Autriche a faim

LE SORT

Cest le bourgmestre de Vienne

gai le déclare hautement

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 23 Avril. — Le bourgmestre de

Vienne, l'ancien ministre Weisskircihner, a
fait, dans une réunion publique, les graves
déclarations suivantes :

« Notre situation alimentaireest devenue
critique. Les craintes que la municipalité
avait formulées l'automne dernier se sont
réalisées. Pour tenir pendant les prochai
nes semaines, il faudra que ta population
fasse preuve du plus grand esprit de sacri
fice ei que le gouvernement redouble ses. ef
forts. Nos espérances fondées sûr l'Ukraine
sont provisoirement déçues. Notre dernière
ressource est que l'Allemagne se souvienne
de ses devoirs envers nous et consente à se
courir son alliée affamée. »

La censure a supprimé dans la Nouvelle
Presse libre le reste du discours de Weiss-
klrohner. — M. R.

TENSION GERMANO-HOLLANDAISE*

Le lieutenantLeSort

tué en avion
à Villacoubiay

Le lieutenant Le Sort, médaillé mili
taire, chevalier de la Légion d'honneur,
q:Ui s'est tué à Villacoubiay le 20 avriî,
était parti pour accomplir une envolée

Dix mètres à peine après avoir dé
collé, il cabrait eu
effectuant un vira
ge comme il Uvait
coutume d'en* faire
et comme sa vir
tuosité le.-lui per
mettait. Il montait
à 30 mètres environ,
mais alors une per
te de vitesse se pro
duisait. Il fallait
tourner^la hauteur
ne le permettaitpas
et le malheureux pi
quait, touchant le
sol d'abord de l'aile
gauche et ensuite
du nez. Il mourut
sur le coup.

On ne saurait di
re quelle fut la cause de l'accident. Il sem
ble que Le Sort, ayant eu des difficultés à
mettre son moteur en marche, ait voulu
rattraper cet incident par une dé ces acro-
ibaties merveilleuses où il était passé maî
tre. Trop fréquents sont les'accidents pro
voqués par cette imprudence du virage au
décollage et combien sont morts de cette
.façon qui ressemble presque à une tentative
de suicide, la moindre faiblesse du moteur
étant fatale.

Le Sort était un de nos meilleurs pilotes
et joignait aux qualités manceuvrières cel
les de l'ingénieur au jugement très sûr. Ses
obsèques auront lieu ce matin, à dix heu
res, à l'hôpital militaire de Versailles.

Une belle carrière
Le lieutenant Le Sort avait commencé la

gUBiTe comme sergent sur avion de recon
naissance Dès le 25 novembre 1914, il se
signalait par un vol de nuit à 350 mètres
au-dessus des lignes ennemies. A cette épo
que de semblables randonnées étaient ra
res. Seul le lieutenant Lanirens, qui vient
d'être promu commandant, osait en tenter.
Le 9 septembre 1915, passé sur avion de
allasse, Le Sort accomplissait dans des
•conditions remarquables une mission spé-
cdalë très périlleuse. Le 14 décembre, il li
vrait combat dans les lignes ennemies à
deux Albatros et un Fokker. Ce dernier
abandonnait le combat en. piquant. Au re
tour, l'avion d*u sous-lieutenant Le Sort
était à nouveau attaqué par deux Albatros
qu'il mettait en fuite.

Le 10 mars 1916. Le Sort allait prendre
à faiblè altitude des photographies impor
tantes- Chacune de ses sortiês se tradui
sait par plusieurs comisats au< .cours des*
qunls il gardait toujours d avantage et il
iflentrait presque toujours avec son avion
criblé de balles ou d éclats d ohus. Le 3
avril 1916, U livrait notamment ^trois com
bats successifs et l'un de ses adversaires
se retournait, tombait verticalement, al
lait s'écraser au sol. Le 26 avril, il atta
quait un L. V. G. qui s'effondrait sur le
bois d'Avooourt Le t> septembre, il endom
mageait à nouveau un avion, mais ne pou
vait obtenir l'homologation. Le lendemain,
il lui. arrivait une aventure tragi-comique :
dans l'ardeur du combat, il livrait un duel
à un avion, qu'il forçait à atterrir dans nos
lignes. Heureux de son succès qui* celui-
là, sera officialisé, il vient se poser à côté
de sa victime et qu'aperçoit-il ? Un pilote
anglais dont l'avion avait pris feu et qui
retirait ses bombes : « Ce n'est rien, dé
clarait celui-cï ,ce sont les fortunes de la
guerre,mais j'enlève mes obus pour les em
pêcher d'exploser ! » Et Le SÏxrt, un peu
déconfit, l'aidait dans sa besogne... pour
s'excuser, assurait-il ensuite. »

La 17 septembre, le remarquable pilote
réussissait urne reconnaissance photogra
phique extrêmement importante et déli
cate, parcourant sans escorte p'us de 300

kilomètres en territoire ennemi, malgré les
conditions atmosphériques défavorables et
en dé'pit des nombreux avions de chasse
qui le poursuivaient ou lui barraient la
route.

,Quelques mois après, Le Sort était mis
en sursis d'appel pour collaborer à la mise
au point d'un avion de marque anglaise.
Cest à ce postequ'il a trouvé la mort après
l'avoir âi souvent inarguée.

Jack
-
Philippe.

Lb Hollandais
. —- Oui, mais les Alliés

ne m'enverront plus de,farine •! ,....

,
Le BqçH£.,--—;Qu 'est-ce que ça fait... Si

je te fais ûasser. le goût du nain i

NOUVELLE OFFENSIVE BOCHEprobâb^e
Londres, 23 Avril. — Selon le correspon

dant de iReutfer au front britannique, les
Allemands continuent à masser des trou
pes sur le front de Bailleul à Neuve-Eglise
au nord, et dans le voisinage de Dernan-
court, dans le sud, et l'on s'attend à une
reprise prochaine, de l'offensive ennemie. '

Le correspondant du Daily Chronicle
télégraphie également que la. reprise de
l'offensive semble probable., L'ennemi se
montre menaçant tout le long d'Ypres à
la Somme.

AU G. Q. G. BOCHE
Berne, 23 Avril— On mande de Berlin :
Le chancelier a reçu hier au grand quar

tier général le gouverneur général de Bel
gique, von Falkenhàusen.

L'agence Wolff annonce qiie le chance
lier rentrera mercredi matin à Berlin.-"

allemands et finnois
avancent vers Petrograd

Petrograd, 22 Avrih tes gardes blancs
germano-finnois avancent rapidement vers
Petrograd. On s'attend à ce que Viborg
tombe prochainement entre leurs mains.

En attendant, une agitation antîsémiti-
que se propage dans cette ville et on craint
qu'un pogrom se produise d l'arrivée des
Allemands.

L'ex-tsar Nicolas ne sera pas mis en ju
gement par les sbolchevikis. On croit que
cette question avait été soulevée à la con
férence de Brest-Litôjvsk et que les puis
sances centrales ont fait des objections
concernant les poursuites contre l'ex-tsar.

Voir en 2* page : ^
Pourquoi

- une nouvelle haussé
ide la viande î

LA TENSION
entre l'Allemagne

et la Hollande

Londres, 23 Avril. — Selon ïê cotres*
pondant parlementaire du Daily News,
le gouvernement aurait appris hier, an
Foreign Office, que les relations sorti
très tendues entre VAllemagne et la Roi
lànde.

La cause principale de la querelli
semble être le vieux différend relatif i
l'envoi des chargementsâê gtavier et d<

sable de Hollande «n Allemagne.
La Hollande et l'Allemagne
sont arrivées à vtn accord

sar\laprincipale question du litigt
La Haye, 23 Atrril. — Le Vaderland ap

prend que la. Hollande et l'Allemagne soni
.arrivées à un accord av. sîtjet de là question

qui donnait lieu à la tension, niais le jour
nal croit qu'il existe toujours une difficulté
à la solution de la question du transit de:

•,sables et graviers à destination de la ,Bel
gique. Le gouvernement allemand désir*
faire usage de son prétendu a: oit à et tran
sit. Le gouvernement hollandaisopposf
en basajit son attitude sur une modificciior,
de circonstances. (Bavas.)

NOS ENFANTS
à la campagne

Les mairies étudient
les moyêns pratiques
Lés caisses des écoles de tous les airon

dissememts de Paris ont reçu une circu
laine du préfet de la Seine les invitant à
organiser des colonies scolaires de vacances
et les avisant qu'elles devront, d'aboird, ei
prélever les dépenses sur leurs réserves en
capitaux. Elles obtiendront, d'ailleurs, des
subventions sur les crédits de colonies de
vacances et aussi sur ceux des achats de
livres rendus disponibles.

Des réunions ont eu lieu hier dans la plu
part des mairiespour envisager les moyens
pratiques d'organiser les colonies scolaires.

iDans les quartiers populeux, les deman
des formulées par les parents désireux d'en
voyer leurs emfaaits à la campagne ajf-
fluent déjà.Dans le 17e arrondissementno
tamment, où nous nous sommes rendu,
les administrateurs de la. caisse des écoles
se tiennent en permanence pour recevoir
ces demandes.

— Le problème, nous ont-ils dit, est as
sez difficile. Nous avons divisé les gnfaints
des écoles en trois catégories ceux qui ont
die la famille en province, ceux qui n'en ont
pas, ceux enfin qui ' n'ont pas dé famille.
Pour la première catégorie, nous avons dé
cidé, dès maintenant, de payer entièremenl
aux nécessiteux les frais, de voyage, sauf
déduction consentie par les Compagniesde
chemins de fer, et la moitié aux autres.
Pour les deux autres catégories, les diffi
cultés sont doubles.

» Il s'agit, én-'premier lieu, de trouver des
personnes généreuses qui consentiraient à
recevoir des enfants. Je dois vous dire, à
œ sujet, qu'à la suite de l'appel publié
hier par le Petit Journal, nous avons déjà
reçu quelques offres de plusieurs de nos
lecteurs. Ce que nous cherchons de préfé-
jemee ce sont de grands locaux où nous
pourrions grouper nos enfants, car ce sys
tème du groupement nous permettrait de
faire accompagner les élèves d'un ou de
plusieurs instituteurs qui les surveilleraient
et assureraient-mêmela continuitédes étu
des. En outre, nous pourrions instituer des
.réfectoires, dans le* genre de nos cantines
scolaires, et cela reviendrait' (moins cher.

» Reste la question argent. Lè préfet nous
invite à prélever les dépenses sur nos ca
pitaux de réserve. Or, ces capitaux sont,
naturellement, toujours convertis en titres
de rente et personne n'ignoTe que si nous
devionsvendre actuellement ces titres, nous
subirions un déficit notable en raison de
leur baisse momentanée. Ces deux difficul
tés feront comprendre à tous ceux qui le
peuvent l'importance de l'appel que nous
faisans tous £ letuir ban cœur et à leur gé
nérosité. » ,

Comment éviter
la crise du chômage

dans la couture

Nul n'ignore, dans le monde des affaires
et du travail, que, chaque année, au début
de l'été, s'ouvre pour la couture une pé
riode de morte-saison qui dure de deux à
trois mois. Or, cette année, cette crise, ,ré-
gulièremenf attendue et quasi normale,
s'ouvre deux mois plus tôt. Les motifs et
les remèdes, nous sommes allé les deman
der à M. Barotte, le distingué président de
la chambre syndicale des tailleurs-coutu
riers, qui nous a fait les déclarations sui
vantes :

— Nous passons, nous a-t-il dit, par une
crise anormale. La situation, d'ailleurs, est
en elle-même pleine d'anomalies. Certaines
maisons ont licencié leur personnel. Cer
taines autres en demandent, voire se plai
gnent d'avoir des difficultés pour en trou
ver. Voici dés lettres où telle maison décla
re avoir besoin de vingt,ouvriers, teille au
tre même de soixante.

» Toutefois, d'une façon générale, il est
incontestable qu'il y a un ralentissement
notable des affaires qui doit normalement
se traduire par un chômage de la main-
d'œuvre. Les tailleurs-couturiers en souf
frent, la haute couture, à ce que je crois,
encore plus. La période de morte-saison,
qui, avant la guerre, commençait au Grand
Prix, et, depuis 1915, vers le 15 juin, s'est
ouverte, afec quelque deux mois et demi
d'avance, dès les premiers jours d'avril

» Plusieurs motifs président à ce regret
table état de choses : le premier est l'exode
des Parisiens. Ce n'est pas le seul et peut-
être pas le plus impartant. La taxe sur 1«
luxe, qui restreint forcément les affaires,
est en cause. Et les faibles importationsd«
matières premières que.nous envoie l'An
gleterre, le seul pays produrteur ou pres
que, agissent aussi" sur la diminution du
travail. •

» Vous savez, en effet, qu'en période rl<
morte-saison.de nombreuses maisons, cm.
nlovaientleur main-d'œuvr» d'btvyr&Jain



des stocks de confection, par exemple de
manteaux de voyage. Elles seront

f
cette an

née, obligées d'y renoncer : le contingente
ment. des iiiataères premièves qui leur est
accordé pour cette année est réduit auquart des importations autorisées pour
191U, et les importations d'il y à deux, ansreprésentaientdéjà une quantité bien fai
ble par rapport à la normale, plus faible
encore par rapport aux besoins. Par uneanomalie regrettable, auoune. limitation
n'existe poux la confection ; qu'arriive-t-il ?
C'est que telle maison, contrainte de faire
venir de Londres 30,000 francs de manteaux
confectionnés, eût préféré, à tous égards,
faire venir 10,000 franés de draperies ; la
main-d'œuvre aurait profité d'une dizaine
de mille francs et plus, et le change n'y aurait rien perdu.

. ,
. » La taxe de luxe va jouer égalementunrôle néfaste. Ele nous fait perdre nombre

de clients qui vont aller à la « camelotte ».
' » Vous connaissez à présent les causes du

mal. Voyons les remèdes.
» On a parié de grosses commandes que

.
.passerait l'Intendance américaine, en accord avec les syndicats patronaux et ouvriers. Mais aucune proposition ferme,n'existe encore. Passons donc sous silence
ce palliatif.

» On a parlé également de la création
d'immenses ateliers, où la confection, et
particulièrement la confection militaire,
serait traitée industriellement Mais les
auteurs de cette proposition ne me semblent pas avoir pris en considération le
sort des petits entrepreneursqui sont nombreux, travaillent en famille, font vivre
force ouvriers et dont la situation, à tous
les points de vue, est extrêmement intéres
sante : ce sgrait une grave erreur, croyez-moi, de léser les intérêts de la petite entreprise.

« Au lieu de rechercher .des- remèdes à
côté, mieux vaudrait aller au fond des

LA VIANDE CHÈRE

DES WAGONS ?
Il y en a assez !

nous tïéclare-t-on au ministère
de l'Agriculture

e'impose : les auteur® de son barème nesemblent pas avoir pris en considération
la valeur réelle des objets taxés. Que valait
avant la guerre tune robe de 250 francs ?
Envirob 125 : peut-on dire qu'une .jobe de
125 francs, en temps normal, soit un article luxe ? Et notez que-la r^be, payée
cette année 250 francs, vaudra dans six
.jçnois 300 francs et plus, pour peu que les
circonstances continuent à agir dans le
même sens. Donc, le premier remède m»
•semble être une revision foncière de la nomenclature des objets taxés, avec augmentation notable des prix dé base. -

» Puis pour permettre aux ouvriers de
travailler, donnez-nous de la matière première. Obtenez pow cela, des pouvoirs publics anglais un sccrojsserhent considéra
ble du contingentement. Que. nous puis
sions faire rentrer, des draps, nous n'achè
terons plus de confection : c'est quarante
pour cent de travail en- sus dont bénéfi
ciera la main-4'œufvre. Une revision de
la taxe sur le luxe bcus ramènerait-elle dix
pour cent de commandes ? Quarante et
dix font cinquante pour-, cent de reprise

•de travail.
» Ajoutons, en^effet, que des concessions

mutuelles doivent être faites aussi bien du
côté ouvrier que patronal. Les minima de
salaire», fixés le mois dernier, ont été
établis lors d'une période de travail : ils
ne cadrent plus avec un ralentissement
des affaires. Mais là, je crois, une entente
est possible.

n En un mot, ramenez-nous des clients,
donnez-nous dm drap la crise de chô
mage sera presque conjurée. »

,
Il ne semble pas que, dans la * haute

couture, pour certaines maisons du moins,
la crise sévisse d'une façon aussi intense
que certainà paraissent le craindre.

— Nous avons toujours l'exportation,
nous a dit le directeur d'une des premières
maisons de Paris, et rétablissement des
modèles pour l'étranger. Certes, notre
clientèle s'eet raréfiée, mais nombre de
nos ouvrières ont suivi l'exode. S'il J a
crise; ce sera plutôt crise économique
fow les patrons, due aux circonstances
financières et politiques, que crise réelle
de chômage pour les ouvrières, qui, je
pense, ne .souffriront que

K
dd retour, et'en

core non prématuré, de la normale morte»
saison. »

A l'Hôtel de Ville
La commission, de placement paritaire

c'a la couture s'est réunie, hier, a 5 heu
res,, à l'Hôtel de Ville, sons la présidence
de M. Cellier, conseiller général. Cette
réunion avait pour but de disctuter la
crise actuelle de chômage et d'envisager
les; moyens, d'y parer.

On â nommé trois sous-commissions,
dont l'une étudiera les offres éventuelles
de l'intendance américaine et les moyens
d'y satisfaire* la seconde la question des
importations de matières premières et
l'augmentation de lettr contingentement,et
la troisième le problème découlant de la
taxe sur te' luxe. .jCes trois sous-commissions, une fois
leurs travaux terminés, soumettront leurs
conclusions à la commission qui, dans
sa prochaine réunion, les discutera et les
soumettra-à son tour aux ministères com
pétents.

Des officiers siamois ét brésiliens
assistent à des exercices à Rambouillet

On sait que l'école de SauBiur a été trans
férée à l'école de cavalerie <ïe Rambouillet
et te mission militaire " détachée
en France; accompagnée ' a'oTflciers brési
liens, vient de se rendre dans cette ville ;
nos- hôtes, après- avoir visité les écuries et
fort admirés la cavalerie, Snifc assisté aux
brillantes reprises de manège et aux sauts
d'obstacles dans- lesquels, nos écruyers sont
passés maîtres. Le .1ieaiten&nt-calortel Gos-
sard et le capitaine Torisse orat ensuite com
mandé plusieurs manœuvres asux emplois de
nouvfjllrs armes offensives et défensives et
un mfiBat à- piied au laivveKfôQt de grenades
rôell'es.

Pourquoi les prixne baissent-ilspas?

Voici donc remontés les cours <ie la vian
de. Cela tient sans doute à ce qu'aucune
sanction — du moins à notre connaissance
— n'a frappé les coupables de la dernière
hausse scandaleuse-d'il y a trois semaines
Munis de ce brevet d'impunité « on « a continué. Car c'est toujours « an » qui provo
que la hausse.

Quelles raisons ' pourraient expliquer le
nouveau bond des prix d^avant-hier ?.

Plaujsiblement auoune. Etant donnée la
réduction très sensible de la population
parisienne, les 3.021 gros bestiaux mention
nés au tableau officiel étaient suffisants.

Les transports ? Nullement : nous l'al
lons voir plus iefim.

Alors quoi ? \
.

— La température ! 1

C'est l'explication donnée par les commis
sionnaires. *

D'ailleurs, de quoi nous plaindrions-
nous ? Les cours parisiens d'hier sont en
core plus bas que ceux de province 1Taisons-nousdonc et payons !

..11 serait tout de même terap^que oeese
cet état de choses.

<.La,population se lasse d'une exploitationchoses. Une révision de la taxe sur le luxe *qui n'a que trop duré et nue les pouvoirsj - — t.—publics he 'semM'ent pas se hâter de vouloir juguleret réprimersévèrement.
-,Hier encore un boupher de la rue'<Bolivar

nops citait des faits inadmissibles : tel
mercanti se vantait d'avoir vendu 2 bœufs
4.350 francs! Un autfe avait obtenu 3.300
fraacs d'une paire de vaches !

' Quand ce trafic immonde finirai-t-il î
Quand fera-Wn un exemple ?

On. s'occupe de réduire la consommation
de la viande. Il faut d'abord et au plus tôt,
sans retend, en réduire le prix.

Deux, quatre.ou dix jours sans viande
par mois, soit. Mais surtout des jours sansspéculation !

Voilé ce que le public 'demande, voilà1 ce
que le public veut !

Nous nous sommes rendu au ministèredès Travaux publies. Nous y avons rencontré un fonctionnaire très haut placé.
Voici ce qu'il nous a- déqjaré :
— En ce qui concerne la viande, il n'ya plus de crise de transport±On est revenuà ia-moyerme^d'avantaffril. Lundi dernier,il est arrivé 750 wagons de bestiaux pourla Vilîetfce — contre 400, le hindi 4 avril,jour initial de la hausse. — Or, le chiffre

de 750 est normal.
,f D'ailleurs, laissez-moi ivous dire quenous avons eu des crises û&. transport aussi

graves que celle que nous traversons actuellement. Par exemple, l'ainaée dernière,
pendant tes grands froids -de j anvier-îé-
vrier, et Ions de l'offensive .contre l'Italie.

» Cependant la viande n'a Jamais atteint
lea cours de ce mois-c}. »Nous ne pouvons dénie que répété®1 iàe,fois de 'plus, c'est la spéculatioffiqui provo
que la hausse, qu'on la fafese cesser 1 1

A quelles causes eitiibâer la rareté
de la viande aux Halles ?

Là viande était rare-hier, aux Halles. A
quelles causes faut-il l'attribuer ? C'est ceque nous' avons demandé, à M. Labattut-
Verdaud, qui nous a répondu :

^— Il y & deux facteurs* à cette pénurie.
D'abord, à cette époque, on exipédie mbins
de veaux" et de moutons. Puis, y aurait-il
suffisamment de ce bétail sttr le marché
que les vendeurs iraient où les cours sont
les plus élevés.

» Deux chiffres vous édifieront. Le yeau,dont le cours aux Halles est légalement
fixé à 4G0 francs les, 11)0 kilos, est vendu
à laVilletfe 540 francs les 100 kilos.

«Comme la spéculation n'est pas en
core enrayée, le producteur préfère aban
donner les Halles, pour gagner 0 fr. 80
de plus par kilo.

— Alors ?
— Alors, "il n'y a "qu'un moyen. C'estde

réaliser les réformes élaborées par M. Bo-
ret et dont le Petit'JourntQ, a parlé le pre
mier. Seules, elles peuvent modifietr cette
situation si préjudiciable aux consomma
teurs.

,-» Pour ma part, je 'saisirai de la ques
tion mes collègues de l'Office central de
la viande et j'espfetre que nous aboutirons
à des résultats pratiques. »

-
'

Le veau et le nïouton faisant.défayt,
ee fait, le bœuf»a augmenté die 0 îr. 60
par kilo. 1

Une coopérative tfabûtage
La création d'abattoir» régionaux a été

envisagée dans certains milieux comme
le plus sûr moyen de remédier à la hausse
de la viamde. Les ouvriers des «battoirs,
au contraire, ont vu dam» cette innova
tion îa ruine de la tnain-d'oeuvre parisien
ne dans leur 'corporation; sans diminution
appréciable dû prix de la viande de bou
cherie.

Pour remédier à la, hausse continuelle
de la viande et pour Conserver un travail
régulier (aux ' oiîvirtiens des ahaitfcoirs, le
syndicat de ces ouvriers a formé le projet
de créer une coopérative de production,
d'accord aviec le Syndicat dira ouvriers
bouchera. '

M. Ca^es, secrétaire général des travail
leurs des abattous, "qui a bien voulu ré
server aux lecteurs du Petit Journal la

pfrimeur de Mette information, nous afait les déclarations suivantes :

— Nous avons décidé de créer une coopéra
tive d'eibatoge, et dans ce but nous avons of
fert nos services à la préfecture de la Seine.
M. Lajarrige, qui a collaboré avec nous à la
réalisation de cette coopérative, nous présen
tera jeudi au ministre du Ravitaillement.
Nos statuts sont déposés et nous pensons 'fonc
tionner dans une dizaine de jours.

- » Nous estimons que la concession, par l'In
tendance, des viandes péoetssatres à l'appro
visionnement des boucheries municipales,
îperjîiettra A la Ville de Paris de bénéficier
des prix de la réquisition militaire, ce qui
déterminera une baisse considérable, les prix
de la réquisition n'étant pas en rapport avec
Deux payôé- sur le marché des aibattotre.

» Nous avons offert d'abatt» k 17 fnpjnos
par tête les bestiaux, alors que les patrons
touchers demandaient 30 francs. La Vill«
voudrait crue J'abat ait ljeu' aux abattoirs de
Vauiglraacd' tandis que nous pnW4r«rions qu'il
ait lieu à la Villette.-

» Pourquoi ne sommes-nous pas d'accord
sur ce point ? Voici, La Ville estime que le
bétail 'proirenaîït de la réquisition n'arrivant
pas à Paris nécessairement par train com
plet, oe bétail pourra se trouyer mêlé au dé
barquement du bétail du commerce libre.

« Nous, nous préférons abattre à la Villetta
parce que là, sut place, nous disposons du
personnel nécessaire ; s'il faut que celui-ci serende à Vaugirard il y aura des difficultés en
raison de l'heute commune du travail;

» Quant à la répartition dans les boucKeries
municipales, elle se fera par l'intermédiaire
d'unie commission qui fixera les -prix.

» Nou» abattions tout d'abord uniquement
au profit des boucheries municipale? ; .pair la
suite nous pourrons pourvoir aux besoins du
commerce libre.

,
» Nous croyons que notre initiative, tout en

conservant aux travailleurs des abattoirs du
travail sur place, est le rlus sûr inoyetf de
faire baisser les prix de la viande. » .

LA CONFÉRENCE
internationale des Croix«Rouges

n'aura pâs lieu

On sait que Je comité central de la Croix-
Rouge de Genève avait voulu, ces derniers
temps, provoquer une conférence interna
tionale à laquelle auraient été invités des
représentants des différentes Croix-Rou
ges.

Le comité central français, pressenti,
avait, en raison,de son caractère national,
soumis la question au gouvernement. Nous
avons été reçu â cette occasion par M. de
Yaiencev le distingué secrétaire général du
comité, qui nous, a déclaré :

— Une conférence internationale des dif
férents comitésavait en effet été provoquée
par le comité suisse, mais elle n'aura pas
lieu. Une lettre, en date dji 5 avril, nous an-
nonce, en effet, que la conférence est ajour
née sine die.

Les motifs de cet ajournement sont, d'une
part, les circonstances militaires at politi
ques j d'autre part, les négociations entre
prises à Berne entre les gouvernements
français et allemand, avec lesquelles les
échanges de vues de Genève auraient làit
doublé emploi. »Hv-^ faudrait, d'ailleurs, pas voir avecregret la prorogation de la conférence in
ternationale des Croix-Rouges. Chaque dé
légation*n'aurait pu s'y rendra qu'avec des
instructions précises et limitées, et les ré
sultats obtenus auraient nécessité une ratification des différents gouvernements bel-
ligéwmts - -d'où atermoiementset'perte de
temps aggravé^ de ce fait que certaines
gestions, d'ordre strictement militaire,
n'auraient pu être débattues avec l'am
pleur et la compétence désirables. Seuls Ipspourparlers directs entre gouvernements
peuvent apporter une solution rapide et
complète, notamment sur Je rapatriement
ou l'internement en pays neutres des pri
sonniers. Il ne reste plus qu'à souhaiter
une heureuse et prompte Issue fi Ja confé
rence de Berne qui rend inutile celle de Ge
nève.

Les Conseils généraux
v'-h' .;-•**

Les adresses ay Président du Conseil

et au Gouvernement

Pour nos prisonniers
Une motion votée par l'Association des

familles des prisonniers de guerre et trans
mise à, M. Stéphen Pàchon, ministre des
Affaires étrangères, par M. Léon Pasqual,
député, appelait son ^attention sur le ré
gime imposé aux prisonniers français In
ternés aux camps de Strasburg et de Bu-
tow, à la forteresse de Kœnigsberg, à
Sehwarmstedt, à Enttn et à Stuttgart.

Le ministre d.es Affaires étrangères a fait
savoir à M. Pasqual qu'il a prié l'ambassa
deur d'Espagne à Berlin télégrapWqUë-
ment de procéder à une enqjiête sur cescamps et qu'il lui en fera connaître le ré
sultat dès qu'il lui sera parvenu.

Les affaires en cours
L'instruction contre M. Cailloux

Des témoins ont été entendus hier dansl'instruction ouverte contre M. Caillaux
par le capitaine Bouchairdon. Dans la matinée, il a reçu la déposition dé M. Paul
Pajnlevé, ancien"président du Conseil, convoqué pour une question de détail relative
à l'affaire et dans rëjprès-midi celles de M.
Laurent, ancien préfet de police et de
M. Pomé, correspondant à Paris du €ior-
nale d'italia.
Les enquêtes contre M. Charles Humbert

M. Charles Humbert a été conduit hier
devaAt le lieutenant Jousseîin, qui a inter
rogé le sénateur de la Meuse sur les docu
ments, papiers et correspondance décou
verts dans-le coffre-fort qu'il possédait àla Banque fédérale, à Genève. De l'examen,
de ces documents, il ne semble pas qu'ils
se rapportent aux faits gui font l'objet
des instructions en cours.

Les Conseils généraux ont, daûs leur
séance d'ouverture, ' donné unv

magniûqne
exemple de patriotisme par l'uâanimité de
leurs déclarations de confiance'absolue'en
la victoire finale et par le juiste tribut
d'hommages rendu â la vaillance de nos
héroïques soldats. Gette foi robuste dans
les destinées du paya s'est doublée, le plus
souvent, d'adresses au gouvernement qui,
par ses actes, a nettement affirmé sa volonté de mener jusqu'au bout, jusqu'à la
victoire, le dur combat engagé contre l'en
nemi du pays et de la civilisation. Plus de
quarante départementsont tenu à précisèr,
dans ces adresses, la part prise par M. Cle
menceau et ses collaborateurs à cette grande œuvre nationale et pnt "envoyé au prési
dent du.Conseil leurs félicitations « pour
Son haut patriotisme, sa fermeté, sa clair
voyance et son courage » — comme le dit,
notamment, le Conseil général 'des Côtes-
du-Nord dont nous avons reproduit hierl'adresse au gouvernement.

.Cet ensemble des assemblées départemen
tales à «e déclarer solidaires du gouvernement, dans des circonstances telles quecelles que nous traversons, est caracté
ristique de l'oipinion du pays et,, à ce titre,
il était intéressant de la souligner.

Les formules changent, maie l'idée resteidentique :
M. Many, au' Conseil générale de l'Aube,

exprime « les sentiments de grande confiance et de haute estime qu'inspire aupays le gouvernementqui a la direction
des affaires. L'action énergique du prési
dent du Conseil, ministre de la Guerre, a
«u, dans tous les domaines, les plus heu
reux effets. Qu'il continue à montrer de
l'énergie contré le défaitisme hypocrite et
raisonneur, contre les spéculateurs éhon-
tés, créateurs de la famine, contre les restes d'embusqués qui ont traversé toutes
3es mailles des lois Dalbiez et Mourier,
«nfin contre tous ceux qui ont tenté de
iioiig diiviser ».
.

Le Conseil général du Tarn adresse à M-
Clemenceau, chef du gouvernement, « l'ex
pression de la cpnfiance qu'il a su inspirer
au pays tout entier dans les circonstances
tragiques et émouvantes que nous traver
sons avec l'appui de ses collaborateurs
groupés autour de lui pour la défense des
intérêts supérieurs de la France ».Une confiance totale est exprimée par le
Conseil de l'Ardèche à l'adresse de M. Cle
menceau « qui incarne si puissamment enlui l'âme même de la patrie et la volonté4ê yaiftere, volonté qui, à cette heure tragique, anime tous les Français ».La représentation du territoire de Belfort
n'est pas moins admiratrice de l'œuvre duprésident du Conseil ; elle le félicite « pouria conduite énergique et méthodique de îa
guerre et pour la confiance qu'il sait inspi
rer au pays ».

Le département de l'Orne « prie M. leprésident du Conseil, ministre de la Guer
re, d« bien vouloir agréer l'hommage de
sa confiance en lui et dans le gouvernement qu'il dirige, et de sa respectueusegratitude pou-r l'élan unanime qu'il a sudonner à la défense nationale par sonénergie, son courage,«t son ardent patriotisme ».

Voici enfin une partie de la belle allocu
tion prononcée par 3Î. Mougeot au conseil
général de la Haute-Marne :

« La confiance de M. Clemenceau dansle triomjpùe complet et (définitif du droit et
de la liberté n'a d'égale que son admira
tion pour lihéroïsme de nos soldats. M.
Clemenceau, à la foi patriotique la plus
élevée et la plus ardente, a ajouté une activité aussi féconde qu'inlassable. Au service de cette foi et de cette activité s'em-
.plote un de ces admirable^ cerveaux dont
la puissance rappelle les grands ancêtres
<jui, il y a plus d'un siècle, puisèrent dan®
leur amour de la patrie les forces et les
vertus auxquelles la France et la Républi
que durent le saint.. Méconnaître cela serait être injuste, ne pas le reconnaître serait de l'ingratitude., »
,

On le voit, rhommagie -du pays est unanime. Il faudrait, en effet, pour être complet, reproduire les adresses de confiance
et d'admiration au président du Conseil
émanant de M.'Morel, président du conseil
général de la Manche ; de M. Rouby, au
nom du conseil général de la Gorrèze ; de
M. d'Aulnay,pour la Nièvre ; du conseil gé
néral des Landes ; de ceux du Var, de la
Mayenne, d# la Seine-Inférieure, die la Lo-ïèrê, des Deux-Sèvres, du Loir-et-Cher, du
Morbihan, du Tarn, des Hautes-Alpes, de
l'Eure, de la Vendée, des départements de
l'Algérie, etc., etc.

. ' • ' ' M»i « SMniLe chevron de blessure
est créé pour l'armée belge

(Du correspondant <Iw Petit Journal)
.Le Havre, 23 Avril. — Le roi Albert

vient de signer un arrêté créant le che
vron de blessure résultant d'une action
de guerre et due au fait de l'ennemi, les
brûlures par' liquides enflammés, ainsi
que les accidents dus aiux gaz asphyxiants
ayant nécessité un traitement dans une
formation sanitaire. Les chevrons de bles
sure s'accordent concurremment avec les
chevrons de front. Ils ne donnent pas-lieu
à indemnité.

Le chevron de blessure ,se portera sur
la manche droite «de la vareuse et 3e la
caipote. Tous las blessés de la guerre de
puis l'ouverture des hostilités y ont droit.

Pour la Terre
L'alimentation par nos colonies

Nous traversons une périodû critique
pouf l'alimentation du pavs. On ne parle
que de restrictions, de pain rationné, de
jours et meroe de semaines sans viande.
Pour faire face aux besoins de la popula
tion pendant la guerre, et même pendant
les années gui suivront la guerre, on cher
che à intensifier, la culturé du sol, on veut
que la France sê< suffise à elle-même. Rien
de mieux, mais la France a des colonies
et elle peut en tirer de précieuses ressour
ces.

Quel magnjfiquè domaine pour une na
tion que celui qui s'étend sur tout le litto
ral de l'Afrique du Nord ! Les céréales de
toutes sortes, le riz, ïe café, les plantes
oléagineuses, la betterave sucrière, le ta-
bae y poussent et donnent un énorme ren
dement avec des frais de culture très ré
duits. Nos colonies du Maroc, de Tunisie,
d'Aigrie pourraient être figurées dans
une allégorie par la corne d'aibondance.

Il importait de faire étudier le sol afri
cain par un homme compétent, préparé
par sas premières études, doué de l 'esprit
d'observation, et ami des solutions prati
ques. Le ministre de l'Agriculture s'adres
sa à M. Cosni'er, député de l'Indre, et lui
donna mission d'étudier les ressources éco
nomiques de l'Afrique du Nord dans le
Maroc, l'Algérie, la Tunisie et la région
saharienne.

La mission a commencé ses traivaux par
îe Maroc, elle a étudié le protectorat avec
l'aide du général Lyautey qui a donné tant
de preuves dè son talent d'orgamisateur,
avec les caïds, avec les contrôleurs, avec
les colons français agriculteurs ou indus
triels, sans oublier les indigènes,séduitspar
notre civilisation et la facilité de nos rap
ports.

• ,Le même travail a été fait par la mis
sion darts nos autres possessions africai
nes et il lui a été facile de constater quel'agriculture proprement dite et l'élevage
avaient fait d'énormes progrès et donnaient
déjà des résultats très rémunérateurs. En
cas de détresse alimentaire, les colonies
pourraient envoyer à la métropole tout c«qui viendrait à lui manquer, mais par unjuste retour, la métropole doit leur venir
en aide en lotir assurant les avantages du
progrès agricole, une main-d'œuvre intel
ligemmentconduite, des machines, une hy
draulique bien comprise, des semences sé
lectionnées, Le cheptel surtoutpourrait êt#e
utilisé, à la condition de lui assurer des
fourrages de réserve, et d'être livré à des
abattoirs frigorifiques qui permettraient de
le conserver. '

M. CÔ'snier a voulu que sa mission donnât des résultats immédiats. Profitant dela mise en culture de terres nouvelles, il
a pu envoyer à la France un stock impor
tant de céréales, de pois chiches,de haricots,
de lentilles, de légumes de toutes sortes,
en un mot de denrées servant à l'alimen
tation, et tout fait espérer que ces premiers, envois seront suivis de beaucoup
d'autres. Parmi les résultats obtenus, ilfaut citer les recherches qui ont amené la
découverte de riches gisements de potasse
et de phosphate de chaux qui rendront
d'immenses services à l'agriculture de la
métropole, et une variété de plantes texti
les de belle venue dont notre industrie ale plus grand besoin.

Je n'insiste pas sur les détails, mais, je
constate que lés efforts de M. Cosnier ont
été compris par les indigènes de ces paysamis de la France, et par les colons fran
çais qui assurent notre pénétration-pacifi
que dans le mè-ide musulman. Malgré les
horreurs de la guerre, la France n'a pasinterrompu un seul jour sa marche colo
nisatrice.

H. pOMOTj
sénateur du Puy-de-Dôme.

Les précautions contre les canons
sont-ellesprises dans toutes les écoles?

Non, puisqu'à 4a Sorbonne, on travaille
encore sous les toits

Tandis que dans la plupart des établis
sements scolaires toutes les précautions
ont été prises pour que les élèves ne soient
pas atteints par les obus qui tombent, de
temps en temps sur Paris, à la Faculté
des sciences, les étudiants travaillent sousles combles.

•Il est vrai que certains laboratoires des
étages supérieurs servant aux études pratiques contiennent des appareiCs qu'il est
difficile de déplacer ; par contre, certains
cours, celui de calcul des probabilités, professé par M. Boussineoq, continuent à être
donnés dans des amphithéâtres situés
sous les toits : professeurs et élèves, sesont, paraît-il, refusé à chamger de salle
de cours, leurs études leur ayant, ;-ansdoute, démontré que les probabilités d'ê
tre atteints par un obus Sont infinitési
males.

A l'Institut agronomique, rue Claude-
Bernard, toutes les précautions ont été
prises pour les cours proprement dits,
mais les laboratoires -qui se trouvent si
tués aux étages supérieurs n'ont pas été
transportés àu rez-de-chaussée ou dans les
caves à cause de la difficulté que présenté
le déménagement dé çertains appareils.

Par contre, à la Faculté des lettres, tou
tes les salles d'études trop exposées ont été
désertées.

Voir en page notre contePapa sera content

Le
,
pain et '.le çucï e

pour Mai 1918

Les tickets de pain du mois dé mai
1918 sèl'Ont distribués les samedi 27 avril,
de 8 à 20 heures, et dimanche- 28 avril,
de-8 à 18 heures, dans les mêmes endroits
que les distributipns précédentes, et contre
remise du coupon n° 1 (mai) il# la carte1générale d'alimentation.

Les quantités pour le mois de mai sont
ainsi fixées : lettres E," 1C0 grammes par
jour »J, 200 grammes ; A. 300 grammes ;
T, 400 grammes ; V, 200 grammes.

Des supplémentspourront être accordés,,
ils devront être demandés aux mairies, dès
le 29 avrii

Ce3 suppléments seront de : 100 gram
mes pouir la catégorie T faisant un travail0
de nuit ; 100 grammes pour les porteur»
de la catégorie V accomplissant ui> tra
vail de force, qui les aurait classés dans
la catégorie T, s'ils n'avaient pas dépassé.
60 anfe d'âge ; 200 grammes pour la caté- '
gorie V,.travaillant la nuit ; 100 et 200
grammes'pour les malades et les femmeê
enceintes, sur la production, d'un certificat
médical établissant le besoin de surali
mentation.

*
Ein ce qui concerne le sucre, comme en

avril, le. coupon 2 (mai) donnera droit à
500 grammes de sucre chez l'épicier, et ce
pour les catégories T, A, J et V. Pour la
catégorie E (enfants au-dessous de trois
ans), ce coupon donnera droit à 750 gram
mes.

Lç vrai Moreau est venu déposer
dans l'affaire du déserteur boche

Nous avons raconté hier dans quelles
circonstances avait été arrêté un déserteu*,
allemand, se disant né à Mulhouse qui,
sous le nom de Moreau, avec des papiers
volés à un soldat,français, avait traversé
les lignes de la Somme et était venu à'
Paris,

Son récit fourmillant d'invraisemblance,
une enquête judiciaire fut ouverte qui fut
confiée à M. Monnet, juge d'instruction..
Hier, le magistrata été dessaisi de l'affaire
et l'autorité militaire s'en est emparée. Le
.dossier a été renais au gouverneur raili-
tatoie de Paris qui, après -examen, verras'il y a lieu de saisir la justice d'un ordre
d'informer.

Hier s'est présenté au Petit-Parquet un
soldat du nom de Moreau, qui, ayant lu le
récit que nous avons donné de la désertion
du Boche, est venu déposer que, ayant été
blessé, il fut fait prisonnier par les Alle
mands et soigné une ambulance de
Belgique. Là, un Allemand lui vola ses pa
piers. Il le reconnaîtrait, assure-t-il.

Aucun magistrat n'étant plus saisi actuellement d© l'affaire, îa déclaration, du
soldat Moreau — le vrai, celui-là »— n'a
pu être consignée.

Les internés français en Suisse

D'après une dépêche de Genève, le colo
nel Hauser, médecin de l'armée suisse,
chargé'de la -direction des services médi
caux des prisonniers de guerre internés,
prévoit que 9.000 internés français et au
tant d'Allemands seront probablement au.torisés à rentrer sous peu dans leur paya.,

.
LE BYRRH

La Mafson L'. VIOLET, de Thuir, r,'ap
provisionnant dams les riches vallées deî'Agly,

9. toujours pu maintenir au même
niveau qu'avant la guerre ses importants
stocks dé marchandises.

Le retard dans s.es livraisons ne peut
donc être imputable" qu'aux difficultés de
transport, à. la fermeture fréquente des
gares, à la rareté des bouteilles.

La hausse des vins de ligueur et des
écorces de quinquina notamment, qui entrent dans la composition de son produit,
ainsi que l'accroissement des frais de tou
tes sortes, l'ont obligée à augmenter successivement le prix du BYRRH, mais cesaugmentations, sont toujours restées bien
au-dessous des majorations qu'elle doit
supporter elle-même.

Actuellement, le BYRRH est vendu à
3 fr. 50 la bouteille, franco de port P.V. en
gare destinataire. Le logement est facturé
en sus, à raison de 60 centimes la bouteille:
celle-ci est reprise au même prix à qui
veut la rendre.

ECHOS
Mlle Fouriaux, à qui son héroïque conduite à

Reims valut la croix de la Légion d'honneur,
vient d'être appelée à nouveau à un poste de pé
ril. Cette vaillante femme vient, en effet, sur sa
demande, d'être mise à la disposition du préfet
de la Somme.

> VW
Un nouveauJournal de tranchée, le Bulletin

désarmé, n organe tonitruant du 440 bataillon
de chasseurs à pied », vient de paraître et de se
classer par sa belle humeur et son esprit par
mi la vaillante presse du front.

wv
La Sociéîé" centrale de Sauvetage des Nau

fragés tiendra son assemblée générale annuel
le le dimanche 12 niai, à 2 heures 1/2, salle de
la Société de Géographie, 184, boulevani Saint-
Germain, sous la présidence de M. le vice-ami
ral Touchard, ancien' ambassadeur, -président
de la Société.® $

WV \
,

AUTOS MILITAIRES REFORMEES
Vente et Exposition permanentes de camions,

tourisme, motocyclettes, pièces détachées à Vin-
cennes (Champ de courses) et à Paris (Champs
de-Mars (Métro : Ecole Militaire).
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3. MÀÏEDEMENT
fïetsts de la maison ëcl&ir

&u< doux pa/ys' yv&veîiçcLT. jticivfJië et Pascal, deux
07ifïints dw viiltitf®- de SaifU-H&ffi'W* tes Ptg*
miers Prix d'opéra <FU>'ilsvUnxïWïit ttc revipoTtcr
au ConsewaAQirt d'Avignon, tandis que le baron
de Valréas.— secrètement tprU de Marthe* fiancée
de PuscaV— fattriste un p*u de la gaiîé de la
jeune fille.

te lendemain; rencontrant Mœrfiie dans son paro,
le flentilhomme déniche avec elle un nftt de {au-
vette :

—» pous le dicton? demande-t-il. Nous de*
vtilQn& nous épouser dans l'année!...

Mùis Marthe ne révond vas.
^ .te baron de vairfats s'éloigne, fort triste, tandis que

IM jeune fille, au Dra* de Pascal, part faire une
longue promenade. Res deux fiancés visiunt le
vteii$ cimeHère des AHseamps et Marthe, du bout
<Twi bdtton, dessine sur le sable de Vallée un cœur
oû eue grave les deux initialeer P. M,»..

PÊEMTSà ÉPISODE

m. — Vers l'avenir (Suite)
*Le» lèvres- de ^farthé sont & la fois chau

des et fraîches, données et rebelles...
— Aimons-nous ! oui 1 pour toujours !...
La jeune fille échappe à l'étreinte, trop

tendre, oaahe son émoi sous des paroles..

{') Cavyrl'ZM1318 In Ihe ErHecS States of America,
by Marra! Allatn

Totv-î droits de rotvrodnctîoii, ti.vJuctîon et aoap-
tifttlo-r tow Mw-

Ah t «ans ,douite elle .ne la nie plus, l'ê-
terrùté du rfcve 1

;Maie, soudain, pâlie, le doigt tendu vers
l'allée :

Oh I regarde, mon -Pascal !...

.
Le vent s'est; levé... îe mistral, au souffle

desséchant» qui nivelle et balaye le sablg
tde la pronasenade.

De l'emblème dessiné, du cœur, où les
deux initiales tracées par la jeune fille pa
raissaient, tl ne reste plus rien î qu'une
poussière qui voltige !...

— Pascal, regarde 1 regarde !...
Et ils se penchent. Et tous deux, en eux-

mêmes, croient se pencher sur lej»r propre
cœur, amoureux !,..-

Un peu de vent encore — un peu'dé vie
— et le dessin est nivelé, effacé, anéanti i..

Hélas ! faut-il donc écrire sur le sable ?
faut-il donc â un cœur oublieux confier son
amour ?...

Un peu de vent... quelques minutes... si
peu de chose... Et c'est l'oubli L..

— Ah ! partons, veux-tu, Pascal ï Quel
vilain présage !

Mais lui n'en veut pas convenir. Il en
traîné Marthe et se fait mi nsongèrement
joyeux :

. — Un présage t Eh non ! te mistral...
voilà tout l .i. Maie

,
la soirée est douce en

core. Dis, nous revenons par les « bordi-
guee » du Rhône ? Il faut nous presser,
sais-tu bien ?...

Ils.se pressent, en effet. Mais, dans Je
soir qui tombe, moins confiant, est

-
leur

j amour... .... -,
. .

'
1 Est-ce fatigue 7 Est-çe tristesse .vraie ?

Marthe, maintenant, se tait, évite l'élfelnle
de Pascal : 4

— Une vraie Fauvette, plaisante le jeu
ne homme. Quand la nuit vient, tu ne veuxplus chanter... '

Puis, il propose--
— Vois-tu cette cabane, là-bas ? C'est le

tibannean du père Bailùç, le berger. As-tu
faim ? Il nous donnera certainement des
fruits. '

Et c'est une dînette improvisée qu'ils
font, bientôt.

Vieillard à barbe blanche, tout grave dé
solitude, -le Jiastoureux les accueille à merveille :

— Ce que j'ai, 'mes bons aûiis ?... mais,
du fromage de chèvre... du lait,. Ah !
tu préfères du vin, mon ga?s ? A ton- aise !
prends ma gourde !...

.Et tandis que Pascal boit une bonne rasade, du petit vin aigrelet, qui jaillit de
la peau de bouc, Marthe, gourmande, gri
gnote à belles dents le savoureux fromage :

— Merci, berger, dit la jeune fille. Nous
te pillons tes provisions...

•
— La belle affaire !... J'ai de tout cela

autant que j'en veux !,,.
— Salis doute, fait Pascal. Encore faut-il

que tu îe fabriques, ton fromage. Mais cela
te distrait, je pense, car ta dois t'en-
nuyer ?...

.
'

— M'énnuver ... moi ?...
Une telle stupeur ee lit sur le visage du

vieil homme que Pascal, encore, insiste :
j

— Dame, tu#es toujours {ont seul, ber-
! ger ?
I — Seul ! Non pas A J'ai mon chien» mes
' bètejt,„ {çS Sejxrs k aolmiier. à regarder,.«

— Pendant le jour, oui, mais la nuit ?

— La nuit, mon jeune ami 1 Eh bien,
j'ai-ioutes les étoiles 1

Et le vieux pastoureux, d'un geste large,
désigne îa voûte céleste où des sciijtille-
mpnts s'allument..

— Lés étoiles, tu les,connais, berger ?
Marthe,s'est levée," impressionnée, mal

gré elje.

— Si je les connais !... Ah b|en sûr ! les
tonnes et les mauvaises, même !

— "Dis-moi donc quelle est la mienne,
veux-tu ?... '

,Et Marthe suit, anxieuse, la lente recher
che du berger, -qui décide ;

— Tu t'appelles Marthe, n'est-ce pas^ la
mamizelle ? Alors, c'est celle-ci î... Cest
une étoile qui bouge à peine, vois-tu ?...
Elle te protégera dans toute la Provence...

— Et si je quittais le pays, berger ?

— Oh i alors, elle te porterait malheur,
sans doute 1...

Et le vieux pastoureux ne voit point
Marthe frissonner. Pascal, d'ailleurs, l'in
terroge déjà :

— Ai-je une étoile, aussi, berge» ?

— Attends... je cherche... Oui ! là, celle-
ci

Et que dit-elle ?
— Oh 1 elle dit que tu es fort, mon gars,

«t que tu feras dans la « Sanzouire » un
fameux guardian de manadas !...

— Moi ! un gardien de taureaux ! Ah !
par exemple !..

Et Pascal force son rire, pour égayer
Marthe qu'il voit rêveuse : t

...
— Berger, tu t'es trompé, fait-il. La ma

mizelle part en voy^ste demain... Et c'est

un événement qui lui portera chance... Tu
verras !... Quant à moi, je ne me vois pas
du tout en guardian, je te jure !...

Il rit. Il rit, en se forçant, toujours.Mais
son rire ne déconcerte guère "le pastou
reux...»

De sou pas chancelant, le vieillard s'est
dirigé vers sa. cabane. Il en ressort, tenant
trois herbes qu'il tend à Marthe :

— Tiens, prends cela, la mamizelle !... Tu
as .tort de t'en aller loin de ton étoile...
Que ces trois herbes, au moins', écartent de
toi le malheur... Oui !... Et accepte aussi
c%g trois conseils

:Il lève la main, d'un geste auguste de
devin, le vieux berger. Et dans le calme du
soir, graves; solennelles, ses paroles se
détachent

— Pour être heureuse, la mamizelle, gar
de la pureté de tes yeux !,.. garde le char
me de ta voix !... garde la tendreese de ton
cœur"!»..

— Tu ne dis rien ?... On te croirait fâ
chée ?...

— Mais non, je t'assure !...
— Si ! tu rêves à je ne sais quoi ? Ah l

ce maudit berger, avec ses prédictions sau
grenues, t'a troub&e ?...

— Oui !... peut-être !...
Marthe répond d'un air absent...
Ils descendent tous deux, désormais, la

colline, et le soir qui se fait sombre, gla
cial, semble s'attacher à leurs pas... Oh ! !a
triste lin d'un beau jour !... Oh ! le frisson
des bois et champs, à l'approche de-la
nuit !... f

Marthe-a raison d'ayouer oue les cajole#

du pastoureux l'ont profondémenttroublée.
Le vieil homme était si grave !... Si so

lennelles étaient ses obscures affirmations!
...Tandis que; les deux jeunes gens sui

vent les rives du Rhône majestueux — ri
ves de splendeur, paysages de rêve, quela nuit pare de mystères — la jèuné fille
entend encore résonner en son cœur. la
voix basse du vieillard :

— Garde la pureté de tes yeux 1...
Eh quoi ! dans la grande ville où de

main elle ira se perdre, parmi tout l'in
connu hostile des foules, pourra-t-elle bien
garder la pureté de ses yeux ?...

— Garde le charme de tà voix !...
Hélas ! elle n'aura plus là^bas, si loin,

les éahos cristallins des grands bois, de#
étangs sonores, pour réfléchir ses notes !...

Est-ce que l'on garde la pureté de savoix, parmi le chaos affairé de la ville ?..
Et le. cœur de .Marthe se serre, davan

tage, au mystérieux étau de l'angoisse :
— Garde la tendresse de ton cœur !...
Ah ! certes ! Elle se croit sûre d'aimer

Pascal... se croit certaine de ne pouvoir
— jainais — chérir une autre tendresse...

Et pourtant, en elle un trouble indéfi
nissable se lève, comme en uine source
pure flotte, arraché par un remous, le sa
ble nuageux du fond.,.

.Elle ne lit pas en son âme, la pauvre
Marthe ! Sa souffrance — ou son doute —lui est obscure. Mais une voix, d'enfant,
teîiace. semble chanter à ses oreilles :

— Moi ! je sais !..,. Quand on déniche ensemble un ijixl de fauvette, il faut p'épouser
dans l'année.»,

W suivieà KUrcel ALLA1N.
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CETTE NUIT

mais aucun
n'a survolé Paris

Officiel. — Bas bruits da moteurs
tyspacts ayant été signalés par Iss
postas tle guet dans h direction da
Paris l'alarte a étS donnée à 23 h. 56.

Aucun avion n'a franchi Sa barrage
d'artillerie, ni survolé la région pari-
sienne.

La fin de l'alerta a étédonnés il h. 2.

Minuits On a coutume 4e dire dans le
langage populaire qu^ c'est l'heure du cri
me. Cette fois, le crime prémédité n'aura
pu être accompli, entendez par là que l'as-

\ sassin n'aura pas été laissé libre de le com
mettre.

Le temps semblait, hier soir, assez favo
rable à un raid de gothas. Les Parisiens,
qui deviennent habiles à sonder le mystère
des nues, supputaient dans 1» soirée les
risques qu'ils couraient d'être attaqués par
les oiseaux bodhe.s. La lune, timidement
voilée d'une brume légère, tamisait une
clarté propice aux desseins de l'ennemi.
L'air était calme. Et malgré tout, ils n'ont
pas passé.

La population s'est réfugiée avec son
calme eoutumiesr dans les abris. 11 y eut
cependant, et comme toujours, les impru
dents par habitude qui, sur les pas des por
tes s'acharnaient à scruter le ciel pour y
découvrir les gothas annoncés/Mais il n'y
eut fort heureusement«comme détonations,
dans Paris, que cailes dc!s.canons die la
défense qui,ainsi que de yigilants gardiens,
tuirlaient dans la nuit. '

A,l'heure où l'alerte fut donnée, les sal-
leg des spectacles étaient déjà vides et le
Métro suî- 1-e point d'achever son service.
On peut donc dire qu'elle n'a produit que
3e minimum, des perturbations dans la vie
de la capital© qui- s'endormait.

Une heure après la berloque annonçait
la fin de l'alerte.
La-berloque et nos pompiers

I,a-box-loque, queTon entend mal ou que
l'on n'entend pas,'ne donne pas entière
ment satisfaction à la/ population pari-
siehne. D'autre part, on a .dit que nos pom
piers, qui doivent appliquer très fortement

-
l'embouchure du clairon sur leurs lèvres

• alors que l'auto qui les emporte à grande
vitesse bondit à chaque pas, avaient, à
chaque fois, la bouche en .sang et les dents
casséeg.

Nul, mieux que leur chef, le colonel Cor-
dier, pouvait nous renseigner à ce sujet.

— Le cas d'un clairon-pompier revenant
avec une dent cassée s'est produit, en effet,

- noua a dit le colonel Gordier. Mais c'est
exceptionnel. La vérité est que le système
de la berloque doit et.peut être amélioré»
Remarquez que nous avons quatre-vingts
autos, mais seulement vingt-quatre clai
rons. Je suis donc obligé de "faire faire des
élèves. D'autre part, niosy po.mpiers de
vraient, pour passer partout, parcourir
environ onze cents Kilométrés et ils iren
paiieourent q«e trois à quatre cents. Il
n'est donc pas. étonnant qu on ne les en
tende pas partout. Les canots des voitures
qui passent dans des rue- plus ou moins
entretenues en raison de la gueirre rendent
leur mission ,trï>s pénible et la sonorité du
clairon s'en ressent naturellement. Mais
tout peut s'arranger. Quand toutes les
grandes, sirènes seront installées, nous
préviendrons les Parisiens avpc les « té
nors >> mécaniques qui se trouvent sur nos
voitures. Il s'agira simplement d'obtenir
ut» son différent, de f%çc.n à ce que l'on ne
puisse pas confondre les unes avec les
autres.

— Vos pojnpiers doivent être surmenés,
cil ce. moment ? demandons-nous.

— Ils ne s'en plaignent nullement, nous
répond le colonel Ctmli&r. Ils sont au con
traire heuirôux de se rendre utiles et ja
mais Paris ne leur en demandera trop. »

LE CONGRÈS DU GUATEMALA

vote l'état deguerreavec l'Allemagne

Guatemala, 23 Avril, -i Le congrès a ap
prouvé la loi déclarant l'état .de gtierre
avec l'Allemagne. — (Havas.)

, . • ; i. i
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21 AVIONS BOCHES ABATTUS

dont celui .de Richthofen
(Olficiel britannique) 22 Avril, soir.

_Après une longue période de mauvais
temps, pendant laquelle le travail de l'a
viation a été entravé, lés conditions
atmosphériques se sont améliorées le 21,
et nos avions ont pu reprendre l'air de
puis l'aube jusqu'à la tombée de la nuit.

Une bonne visibilité a favorisé nos ob
servateurs d'artillerie, ainsi que tios pho
tographes et nos escadrilles de recon
naissance. Nous n'avonspas cessé d'opé
rer des bombardements sur toute l'éten
due du front. Plus de vingt-trois tonnes
d'explosifs ont été jetées sur la gare de
Thouroul, sur Menin, Armentières,
Chaulnes H plusieurs autres objectifs.
Certains de nos appareils, volant à fai

lle hauteur, ont tiré des millier% de car
touches.

Les aviateurs ennemis, bien que nom
breux, ne se sont pas montrés très agres
sifs, Onze appareils allemands ont été
abattus au cours de combats et six autres
ont été contraints d'atterrir désemparés.
Un ballon captif ennemi a été détruit et
nos batteries anti-aériennes ont abattu
deux avions. Cinq de nos appareils ne
sont pas rentrés.

La pilota d'un des appareils ennemis
abattus dans nos lignes n'est autre que
la célèbre aviateur allemand von Rich-
thofen qui aurait descendu quatre-vingts
appareils alliés. Il a été enterré aujour
d'hui avec les honneurs militaires.

Pendant la nuit du 21, nos es
cadrilles ont bombardé Armenticres, Ba-
paume, Péronne, la gare de jonction de
Chaulnes et ont lancé neuf tonnes et de
mie d'explosifs, fous nos appareils sont
rentrés indemnei, •

Navire américain torpillé

Washington, 23 Avril. —•
L'amirautéan

nonce que le navire américain Lakemoor
a été torpille par un sous-marin le 11 avril.

Sur les 02 personnes qui se trouvaient à,
tord, 17 ont étédçb&rauéesen Angleterre.

Les Autrichiens
font prévoir leur offensive

contre l'Italie

Zurich,23 Avril. — L'.&pproche des beaux
jours et la fonte des neiges qu'ils vont pro
voquer incessamment dans les iryjntagnes
mettent à l'ordre du jour l'offensive austro-
hongroise sur le front italien. Les jour

naux viennois commencent à s'occuper de
ce sujet au moment où les opérations mi
litaires sur le front occidental subissent
quelques jours de pause. \

Le critique militaire- dé là Nouvelle
Rresse libre de Vienne dit à ce propos :

« Du point de Vue des opérations, le front
^
ouest et le front sud-ouest, quoique séparés
par le bloc des Alpes, peuvent être considérés
comme un front stratégique, unique, puis
qu'ils communiquent par des lignes de che
mins de fer.

» L'Allemagne a commencé son offensive le
21 mars ; pourquoi l'Autriche-Hongrie n'en
a-t-eile pas l'ait autant ? Une offensive simul
tanée répond cependant à des principes stra
tégiques. Elle lie les forces adverses. Dés suc
cès d'opérations manifestent leur e'ffet sur
le front entier. Cependant, dans le cas qui
nous occupe, il est plus que douteux que les.
Anglais et les Français eussent hésité un mo
ment à retirer leurs troupes d'Italie, même si
l'offensive austro-hongroise s'était déclenchée
én même temps que l'offensive allemande.
Ils auraient tranquillement agi d'après la
formule : » Chacun se débrouille comme il
peut ». Ces troupes n'auraient donc pas été
maintenues en Italie.

» Quant à l'effet que produirait sur le front
ouest un succès stratégique obtenu contre
l'Italie, il ne pourrait s'y faire sentir que si
ce succès était catastrophai pour l'Italie. Or,
de tels succès ne courent pas les rues et,
avant qu'il soit obtenu, bien du temps passe
rait.

» On pourrait conclure ' de ce qui précède
qu'il n'existerait aucune nécessité stratégi
que d'une offensive allemande et d'une offen
sive austro-hongroise simultanées. Mais ce
serait une erreur de croire qu'une offensive
austro-hongroise contre l'Italie serait une
chose superflue et que nous n'avons qu'à
attendre le résultat de la lutte en France
pour la décision de la guerre.

» L'Italie est en face de nous, et c'est aussi
bien notre devoir envers nous-mêmes qu'en-
vrs nos alliés- de la combattre jusqu'à ce
qu'elle soit militairement impuissante ; ou
au moins disposée à la paix. Si nous arrivons
à ce résultat, nous aurons contribué pour no
tre part à' la défaite de hos ennemis. Quant
au moment de cette offensive, il nous ap
partient de Je déterminer par des motifs pu
rement militaires. »

Et le critique termine en disant que les
conditions climatériques ont retardé jus
qu'ici le déclenchement des hostilités, et en
rappelant que dans l'offensive de mai 1916
les conditions climatériques dans la haute
montagne avaient accumulé les difficultés
pour les agresseurs.

Au Conseil interallié
Le général Giardino,. qui représentait

l'Italie au conseil interallié de Versailles,
vient d'être rappelé par le généralissime
Diaz et a quitté Versailles pour retourner
en-Italie. Son successeur, le général de Ro-
bilant-, est attendu à Versailles.
COHIUMOuis

DES ALLIÉS

ITALIEN
5 Rorne, 23 Avril. Communiqué du com
mandement suprême :

Actions vivaccs de nos patrouilles dans le
Val Posina et tirs efficaces de l'artillerie con
tre des troupes ennemies en marche entre le
col Caprile et le col délia Iierretta.

Aucun événement important <i signaler sur
le reste du front.

ARMEE D'ORIENT
22 Avril. — Activité d'infanterie et d'artille

rie sur l'ensemble du front.
Sur la rive ouest du Yardar, un de nos dé

tachements g. exécuté un coup de maiji sui
un ouv%age ennemi

\ ; la plupart; des occu
pants ont été tués.

Dans la région de Vetrenik trois tentatives
bulgares, pour reprendre Vouvrage conquis
la veille par l'infanterie serbe, ont été bri
sées.

Entre les l&cs, une tentative d'attaque enne
mie sur nos positions à l'ouest de Prespa a
été arrêtée par notre artillerie.

L'ENSEIGNEMENT'DE LA LANGUE

et de la littérature françaises en Italie

Rome, 23 Avril. — Le ministère royal de
l'Instruction publique s'occupe en ce mo
ment activement de généraliser dans les
écoles italiennes l'enseignement de la lan
gue et de la, littérature françaises.

A l'heure actuelle, l'enseignement de la
langue française est déjà officiel dans 253
gymnases, 26 lycées modernes, 282 écoles
techniques, 67 instituts techniques, et 94
écoles complémentaires.

Auprès de toutes les Facultés de lettres
des Universités italiennes, des examens
peuvent être passés tous les ans pour ob
tenir l'habilitation à l'enseignement de la
langue française. Dans plusieurs de ces
Facultés (Bologe, Florence, Milan, Rome,
Turin), cet enseignement, ainsi que celui
de la littérature-française, a été officielle
ment institué. Le ministre de l'Instruction
piubiique se propose de l'établir dans tou
tes les autres Facultés italiennes (Catane,
Gênes, Messine, Naples, Padoué, Palerme,
Pavie, Pise).

LES JUIFS LYNCHÉS A CRAC0V1E

Un mort et de nombreux blessés
Bâle, 23 Avril. — Les journaux autri

chiens de Cracovie disent qu'il y a eu le
16.avril dans cette ville de" violentes mani
festations contre les juifs, dont les" maga
sins ont été pillés, les devantures sacca
gées ; les voitures de tramways ont été
arrêtées et les juifs qui s'y trouvaient ont
été obligés de descendre et malmenés par
là foule.

Les ejccès se sont étendus à tous les quar
tiers de la Tille.

.
*

Il y a eu un mort et vingt blessés griève
ment, de nombreusespersonnes ont été lé
gèrement blessées.

Les journaux viennois prétendent que
ces excès ont eu un caraitère exclusivement
anti-juif et que la police n'a rien fait pour
empecher les désordres. — (Havas.)

«Il ' ii ii u KM.La fabrique d'explosifs
de Bluàiau saute

Zurich, 23 Avril. — VArbeiter Zeilung
annonce que la fabrique M'explosifs de
Blumau, en Basse-Autriche, a été détruite
par une explosion formidable qui a coûté
la vie de 35 personnes. Il y a eu 29 bles
sés.

Les usines de Blumau étaient les seules
en Autriche qui fabriquaient l'acide plcri-

que. L'Arbeiter Zeitung ajoute que- cette
catastrophe n'affaiblira pas la force com
bative de l'armée, car une seconde usina
était en construction au moment où l'ex

plosion s'est produite.

Devant le corps
de l'as Richthofen

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Front britannique, 2Î2 Avril. — « A la tête

de son ôdèiegroupe a» 1, le baron capitaine
de Richthofen a remporté ses 79° et 80e vic
toires. » *

Ainsi s'exprimait le communiqué 3,11e-
mand de 3 h- 30, le 21 avril. Au moment où
l'Allemagne lançait cette nouvelle, le célè
bre aviateur n'était plus qu'un cadavre re
froidi.

Je,l'ai devant moi, ce cadavre. Sa ohair
exsangue et rigide est étendue sur des cais
ses, dans une grande tente d'aérodipme,
éclairée d'un demi-jour suffisant pour lais
ser voir les stigmates pénibles de l'accident
et de la mort.

-Le çorps n'est point, abîmé par la chute.
Une couverture en recouvre la partie infé
rieure ainsi que les mains. Les proportions
sont celles d'un jeune homme solidement
bâti et de taille moyenne. Des balles de mi
trailleuse ont traversé le buste bombé, ta
ché de larges nappes de sang, Sur un cou
massif, robuste, s'attache une tête blonde
à l'ossature carrée, aux pommettes sail
lantes. Les yeux sont clos, la bouche a gar
dé l'expression tourmentée d'une violente
douleur. Plusieurs officiers médicaux sont
assemblés ; Pun d'eux sonde les plaies pour
estimer la direction cles balles, et notre
groupe me fait penser à la « leçon d'anato-
mie » de Rembrandt.

Le "cirque " fatal
On se demande à qui revient l'honneur

d'avoir abattu un si redoutable ennemi. Les
victoires allemandes sont contrôlées avec
moins de sévérité que les nôtres et celles
des Anglais, mais ce Richthofen n'en était
pas moins

, au dire de ceux qui l'avaient
rencontré, un manœuvrier et uq tireur
d'une habileté exceptionnelle. C'est' proba
blement lui qui avait inauguré le système
de faire raibattre par son escadrille rouge
les proies isolées qu'il convoitait.

Entouré de son cirque, comme disent nos
alliés, il restait planant et comme tapi dans
un coin du ciel. Peut-on rien imaginer de
plus tragique que le sort d'un novice entraîné dans les cercles de plus en plus
étroits de ce maëlstrom de la mort, et atta
qué finalement par le corsaire écarlate qui
manquait rarement son adversaire ?

Cette tactique de discipline rapportait au
chef des succès dont le mérite revenait enpartie à son escadrille entière. Il jouait
tout fait le rôle du toréador qui donne
resto<rade finale.

Cette organisation tend à prévaloir éga
lement sur le front aérien des Britanr,ic;.ies.
Le chasseur isolé se fait rare. Les k cir
ques » s'opposent aux cirques, et c'est au
cours d'une mêlée de ce genre au-dessus
de Corbie que le baron prussien, séparé à
son tour de ses « fidèles n partenaires, fut
assailli et mitraillé. Six chevaliers de l'air
croient avoir des titres à' cette victoire dont
la palme n'e6t pas encore distribuée.

Obsèques au village
23 Avril, 8 heures. — Les funérailles ont

eu le. caractère, édifiant réclamé par les
circonstances. Six officiers du Fïying
Corps portèrent le cercueil de bois noir
orné d'une plaque d'aluminium avec l'ins
cription suivante, en anglais et en alle
mand :

CAPITAINE MANFRED VOS R1CIITB0FE\,
AGE DE 25 ANS, TUS EN COMBAT AERIEN

PRÈS DE SA1LL7-T.E-SEC, FRANCE
LE 21 AVRIL 1918

Plusieurs couronnes, cravatées des cou
leurs allemandes, furent offertes par di
verses formations aviatrices. Sur l'une
d'elles ce texte :

-4 UN VAILLANT ET LOYAL ENNEMI
Au cimetière d'un modeste village de la

Somme, les prières furent dites pair un
pasteur en surplis, décoré du D. S. O.
(ordre du service distingué). Des officiera
français et américains étaient venus, par
les airs, et le ciel tendre, ensoleillé, était
plein d'avions qui décrivaient des rondes
graves, au-dessus de nos têtes.

Un piquet de quatorze fusils australiens
rendit les honneurs et tira trois salves.
L'assistance bariolée comprenait des vil
lageois, des paysannes, des soldats an
glais et français. Je voyais même une
rangée de Chinois dressant, derrière une
haie vive, leurs visages pâles et leurs che
velures huileuses.-
V R.-D. da Maratray.

ILS IE VEULENT PUS AVOUER

que leur héros national Biohtiiofen

a été abattu on combat aérien

Bâle, 23 Avril. — Obligés de reconnaître
la mort du capitaine Richthofen, leur meil
leur aviateur, dont ils avaient fini par faire
une sorte de héros national de légende, les
Allemands essayent d'ôter à leurs adver
saires le mérite de cette victoire en présen
tant Riohthofen simplement comme la vic
time d'un hasard malheureux. Un télé
gramme de Berlin dit :

« Le baron Manfred de Richthofen n'est
pas revenu d'un vol de chasse sur la Som
me. D'après les récits de camarades et de
divers observateurs terrestres, le baron de
Richthofen,poursuivant son adversaire,des
cendit assez bas lorsque, probablement, le
dérangement du moteur l'obligea à atterrir
derrière les lignes ennemies. Gomme l'atter
rissage se fit normalement, il y avait des
raisons d'espérer qu'il avait été fait prison
nier sain et sauf, mais une information de
l'agence Router ne laisse plus de doute
qu'il fut trouvé mort. Cdmme le baron de
Richthofen, tant que poursuivant, np peut
•guère avoir été atteint par son adversaire,
il semble avoir été victime d'un ooup acci
dentel venu de terre. »

Le télégramme constate que d'après l'in
formation,de l'agence Reuter, le baron de
Richthofen' fut enterré avec les honneurà
militaires dans un cimetière près de l'en
droit de l'atterrissage.

Il y avait à peine un mois que les Alle
mands avaient célébré la 100e victoire
obtenue pair le baron Richthofen et son
frère, attribuant 80 victoires à l'aviateur
maintenant abattu. — {Havas.)

La vaillance des Américains
Front- Américain, 23 Avril. — Au cours

de la nuit de samedi soixante Allemands
ont exécuté un raid sur un secteur tenu
par les Américains au nord de Saint-Ml-
hiel. L'attaque fut repoussée au moment
où lès Allemands atteignirent nos réseaux
de fils barbelés.

Deux Allemands morts furent ramassés
dans la ligne allemande, mais les blessés
assez nombreux avaient été emportés par
l'ennemi. Immédiatement après les Améri
cains ont effectué presque au même, endroit
un ràid oui $.ut couronné de succès.

Les disgraciés de l'Affaire Czernin

ont leur peine commuée

(Du correspondant du Petit journal)
Zurich, 23 Avril. — Les journaœ berli

nois annoncent le retour à Berlin de l'am
bassadeur d'Autriche prince Hohenloher
dont la démission avait été annoncée, -Il
semble maintenant que le prince restera à
sp'n poste. Sa situation avait paru compro
mise parce qu'il est beau-frère du prince
Sixte de Bourbon.

Suivant la Gazette de Francfort, le dé
part pour la Suisse de la princesse Marie
de Parme,

•
mère de -l'impératrice Zita,

avait été décidé pour des raisons politi
ques, afjn de provoquer une détente à
Vienne.' On sait que cette information of
ficielle a été démentie depuis et que la
princesse Marie est allée faire une villé
giature" en Styrie: La note de la Gazette
ue Francforjt permet de conclure que sa
peine a été en quelque sorte commuée. —
M, Ray.

n.lS' O "igT*
.Constantin irait bientôt

en Allemagne

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 23 Avril. — Le bruit court dans

la colonie grecque de Zurich que l'ex-roi
Constantin se rendrait prochainement en
Allemagne. La reine Sophie partirait dans
le courant de la semaine prochaine pour
faire une cure aux bains suisses de. Rhein-
Mden. On sait que. Rheinfelden n'est sé
paré de l'Allemagne que par un pont sur
le Rhin,

L'Autriche réquisitionne
pour remédier à la famine

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 23 Avril. — Pour remédier à la

famine, le gouvernement aaitrichien or
donne par décret la réquisition de toutes
les réserves de céréales qui se trouveraient
encore chez les agriculteurs.

La Nouvelle Presse Libre estime que cette
mesure vient trop tard. Elle risque de
provoquer parmi les paysans l'agitation
redoutable sans améliorer beaucoup la
situation. — M. R.

a «?!' m—Le successeur éventuel
de M. Wekerlé

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 23 Avril. — Suivant les journaux

de Vienne, le ministre hongrois du Com
merce, Szterenyi, a accepté la émission de
réaliser un compromis entre le parti Tisza
et l'opposition sur la réforme électorale.

En cas de succès, Szterenyi sera chargé
de la constitution du nouveau cabinet.

Une indemnité de cherté de vie

aux députés Boches

Bâle, 23 Avril. — Salon la Strassburger
Post, le gouvernement a déposé un projet
de loi accordant aux députés du Reichstag
è. cause de l'accroissement de la cherté de-
vie urie indemnité de 5,000 marks au lieu
de 3.000 qu'ils touchent actuellement. —
(Havas.)

Quatorze Belges, dont une religieuse
et un prêtre, fusillés par les Boches

Amsterdam, 23 Avril,— Le correspondant
à la frontière du Teleqraaf annonce qu'au
fort Wilryek, près Anvers, quatorze Belges
ont été fusillés, prétendument pour espion,
nage. Parmi eux se trouvaient jxne reli
gieuse et un prêtre.

Les Allemands n'annoncent plus, comme
autrefois, ces exécutions sur des affiches
rouges.

Les prix de vente du chocolat

sont modifiés à partir d'aujourd'hui

Le ministre du Ravitaillement vient de
rendre un arrêté fixant les prix de vente
du chocolat à partir d'aujourd'hui. Ces
prix sont les suivants :

Chocolats contenant 64 % de sucre et 36 %
de cacao :

En gros : 4 fr. 60 le kilo par tablettes de
125 et 250 gr.

En demi-gTOS : 4 fr. 90 le lùlo en tablettes
de 250 gr. et 5 fr. 10 en tablettes de 125 gr.

Au détail : 5 fr. 40 îe kilo par tablettes de
250 gr. et 5 fr. 60 par tablettes de 125 gr.

Chocolats contenant entre 32 et 36 0/0 de
cacao :

Fin gros : 4 fr. 30 le kilo par tablettes de
250 gr. et 4 fr. 50 par tablettes de 125 gr.

En demi-gros : 4 fr. 55 par tablettes de 250
gr. et 4 fr. 75 par tablettes de 125 gr.

- .Au détail : 5 fr. le kilo par taiilettes de
250 gr. et 5 fr. -20 par tablettes do 125 gr.

Chocolats en poudre contenant 64 0/0 de su
cre et 36 0/0 de cacao :

En gros : 15 fr. le cent d'étuis de 25 gr.
chacun.

En demi-gros 15 fr. 75 et au détail 0 fr. 20
l 'étui.

Chocolats en bâtons de 11 ou 22 gr. :
En gros : 5 fr. 95 les 100 bâtons de ,11 gr.

ou les 50 bâtons de 22 gr. ...En' demi-gros : 6 fr. 50 les mêanes quantités
et au détail 0 fr. 15 les deux bâtons de 11 gr.
ou le bâton de 22 gr.

Croquettes de chocolat en étuis ou rou
leaux de 125 et 250 gr.

En gros : 5 fr. 40 le kilo ; en demi-gros,
6 fr.

Au détail
:

1 fr. 60 l'étui de 250 gr. et 0 fr. 90
l'étui de 125 gr.

CE QUE DIT
LA PRESSE

L'ALSACE RENTRERA
DANS LA GRANDE FAMILLE

FRANÇAISE
Du New-YorK Herald (M, Pierre Veber) :
Soua la» domination germanique, dont Han-

si et Zislin ont si courageusement dénoncé
la"cruauté et la Jactance, l'Alsacien n'a ja
mais cessé de railler ses oppresseurs, et vous
le blesseriez si vous assimilez son idiome
à la dure langue teutonnç, dont il n'a ni la
rudesse ni la syntaxe compliquée ; la syntaxe
du patois clorhénan se rapproche de la nô
tre : elle est analytiqus comme elle, et, com
me elle, d'une clarté Immédiate 1

Nous découvrons aussitôt la manœuvre que
cache l'article du prince Hohenlohe ; on
consentirait, le cas échéant, et sans la pres-

•siion de la nécessité, à lâcher un peu des
pays annexés, mais oïl en retiendrait la plus
grande partie, en invoquant le prétexte de
« l'affinité germanique ». C'est grâce à ce
stratagème enfantin que les Allemands clas
sent coipime Allemahds tous les Suisses de
langue alémanique ; les Alsaciens haussent
les épaules ; ils en ont trop vu depuis qua
rante-sept ans pour se laisser prendre à ces
grosses malices, Dites.vous bien- qu'ils ai
ment, avant tout, leur Alsace, et ensuite, ils
aiment la France, et ensuite, ils haïssent l'Al
lemand. Ce n'est pas difficile à comprendre,
mats, pour ne l'avoir pas compris, l'Altema-
gne a commis faute sur faute : ce peuple
s'était dotmé à la France ; il n'a jamais été
conquis, pas même par le Prussien. S'il re
vient à la. France, ce sera de son plein gré,
en toute liberté..

SOLLICITUDE NECESSAIRE
De l'Humanité (M. Pierre Renaudel) :

Nous avons entendu des plaintes assez vé
hémentes sur la distribution incertaine du
tabac comme sui' la constitution du pécule.
I^es soldats pensent que l'indemnité du com
battant devrait leur être versée intégrale
ment. La constitution obligatoire du pécule
leur paraît une espèce d'atteinte à la liberté
d-î disposer de ce que je n'ose dire la ran
çon de leur vie.

Une observation importante mérite d'être
faite pour le pain. La ration, pour les jeunes
soldats, est faible. Il ne faut pas ouibiie<r que,
jusqu'à vingt-cinq ans, l'liomme peut être
considéré comme étant encore on état -de
croissance. Mais surtout nos enfants de vingt
ans dont en plein développement. A cet âge,
on mange bien, on a besoin d'une ration plus
forte. C'est, à voir si on ne pourrait pas aug
menter le poids'de ia boule de pain pour ces
jeunes-la.

Ces détails, qui peuvent paraître terre à
terre,- ne seront jamais assez surveillés. Un
soldat mal vêtu, mal nourri, ne vaudrait rien
poux la résistance de notre guerre modërne.

Obligations
Ch. de Fer
Actuellementachatcomptant de tous Couponséchut
CREDIT BELGE-FRANÇAIS, 50, Rue N.-D..dea-V!ctotr«i.Pari»,

A travers Paris

Autour de Paris
SEINE-ET-OISC

Bruyères-le-châtel. — Au lieudit <> Brion ». M.
Thomas Cliasset, jardinier, possède des ruches à
abeilles qui ont. été totalement saccagées par. des
inconnus. C'est un préjudice de 900 francs causé au
propriétaire.

Corbeil. — La soirée dé gala organisée par M. Ro
bert Davin, du Palais-Royal, sous la. présidence de
M. DaUTnle,T, député, au profit de l 'hôpital auxi
liaire no 245, de VŒuvro du Vêtement des Prison
niers de guerre, de la rantine militaire des Deux-
Drapeaux, s'almonce comme un grand succès. Les

jjersomnes nui n'ont pas retenu leurs places doivent
te tairo sans retard.

Juviey. — Un déserteur, Jean Villfers, habitant
Neuilly, se disant blessé de. guerre, se livrant àJa
mendicité sur la voie publique a été arrêté.

Montgeron. — Une euquête est ouverte contre
M. Joseph DeviUiers-Folier,.40 ans, qui, au cours
d'une discussion, a grièvement blessé Mme Eugénie
Charpentier. Tous deux demeurant 17, avenue de
Melun.

Plossic-TrOvise. — Un cambrioleur," Etienne Mar
tin, vitrier, surpris%u moment où il pénétrait dans |
une villa inhabitée, a été arrêté 1

SEINE-ET-MARNE

Coualx. — Armés de bâtons, vers il heures du
soir, deux malfaiteurs ont brisé la vitrine.de M.
Thibault, horloger, ert volé 4 montres.

La Croix-en-Brfe. — Le gars de batterie Charles
Mtcolo, 58 ans, s'est pendu dans le bols, près la
ferme de « La Noue-Mignard ». j

Moiun. — Les laitiers de Melun et des environs, :

ayant brusquement porté le prix du lait de o fr. 60 !

h 0 fr. 70 le litre, le préfet de Seine-et-Marne en ;

limite, par arrêté, le prix h 60 c«ntim?s Tendu à j

domicile, et 0 fr. 50 pris à l'ffflMc |

Monterait!). -« Dan» un wscon r4;<mbé. des <îen- i
s et inarçhaa4ises, oi}t été soustraites -.4. '

V-ilft. .-••- • -

Une hôtelière lapidée
Etablie hôtelière, 70, rue Julien-Lacroix,

Mme Roux, Voyait se présenter cliez elle à
i'iieure die la fermeture, deux hommes, ^dont
un soldat, qui demandèrent à boire. Mme
Roux refusa de servir et les individus en
prirent prétexte pour insulter la débitante et
pour la frapper. Avisant verres, soucoupes,
pots de fleurs, ils se servirent de» tout ce qui

-leur tombait sous ta main pour lapider la
pauvre femme qu'ils avaient terrassée. Ils
s'apprêtaient à dévaliser Mme Roux, mais ses
cris avaient attiré l'attention des voisins, qui
arrivèrent pour voir détaler les agresseurs et
d'autres rôdeurs qui faisaient le guet. C'est
grâce à ce hasard que Mme Roux 'devra de
s'en tirer seulement avec de graves contu
sions. On recherche les malfaiteurs.

Un rat d'hôtel arrêté
Au moment où elle revenait dans le bu

reau de l'hôtel qu'elle dirige 79, rue Sedaine,
la patronne de l'établissement se trouva face
à face avec un cambrioleur qui venait de
s'emparer de bijoux et d'une somme impor
tante. Arrête, le rat d'hôtel se nomme André
Schneil, 19 anè ; il a été trouvé porteur d'un
casse-tête. Au Dépôt.

Vol important d'aluminium
Dans une fondèrie de la rue de la Roquette,

on dérobait ces jours derniers plus de SCO ki
los d'aluminium représentant une valeur de
3.500 francs. A la suite d'une enquête 'habile,
deux inspecteurs furent assez heureux de sur
prendre au moment où ils tentaient d'écou
ler la marchandise volée, les nommés René
Ghioiet, 18 ans, et Emile Chausson, 17 sais,
domiciliés avenue du Chemin-de-Fer, à Bu
g-nolet. Ils sont au Dépôt.

Vol dans une église
Récemment, il y avait un grand mariage

à Saint-François-ile-Sales. Profitant de l'af-
fluence, des voleurs se mêlèrent à la fouie et
se cachèrent derrière les orgues. La nuit ve
nue, pour plus de sécurité, ils coupèrent les
fils électriques-*eliant les portes au poste du
veilleur de nuit, fracturèrent les troncs et
tirent main basse sur divers objets précieux.
Ils négligèrent ie billon, ne choisissant que
les billets. Le vol s'élève à 3.000 francs. On
est sur leur piste.

De quoi monter une bijouterie
Il y a deux jours, on arrêtait rue Bergère,

un cambrioleur nommé Florimond Bessan-
eourt, i-i ans, ferblantier, demeurant 36, rue
de la Convention. En perquisitionnant-à son
domicile, on a trouvé une véritable, bijoute
rie. Montres, bracelets, bagues, colliers, pen
dules, rien n'y manquait, pas môme les ins-
iruments de réparation. Il était muni de faux
papiers, mais eu réalité on se trouve en pré
sence d'un déserteur activement recherché.

Un bizarre amateur de dentelle»
'Mme Lejour, 25 ans, mercière, rue de Clé-

ry, reçut hier un client qui lui demanda des
dentelles. Elle lui en montra un choix, mais
s'aperçut que l'acheteur en glissait dans sa
poche et le fit arrêter. On trouva sur le
client, André lielman, 62 ans, demeurant rue
Montmartre, plus de 75 mètres de dentelles
sans aucune valeur. On se croit eu présence
d'un maniaque.

Ne tirez pas au hasard
Voyant, deux individus suspects s'approcher

de lui, dans la nuit de samedi, aux environs
de la place de la République, M. Georges Le-
jatte, 45 ans, demeurant à Créteil, tira un
coup de revolver au hasard. Un cri de dou
leur se flt entendre ; un passant, M. Loiiis-
Henri FSrondet, 53 ans, demeurant rue Vieille-
du-Temple, avait été blessé à la jambe par
la balle égarée. On l'a transporté à son domi
cile.

FAITS DIVERS
5" arr'. — Quai Saint-Bernard, le camionneur Vic

tor Marcelin, 52 ans, domicilié 41, rue Saint-Gilles,
çst serré entre deux véhicules. Le bassin fracturé,
il est transporté à l'Ilûtel-Dieu.

8* arr'. — Boulevard Kaspaii, le jeune Emile
Standal, 13 ans, demeurant 6a, rue de Fleurus, monté
à bicyclette, est renversé par un camion ; griève
ment blessé et admis aux Enfants-ilaia6es.

7' arr'. — Avenue de La Bourdonuais, M. Jean
Artelot, 56 ans, employé de commerce, est renversé
par un tracteur automobile et â les deux Jambes
broyées. À Necker.

13" arr'. — Un maçon, 3ean Chaduc, 57 ans, 176,
rue Nationale, a tenté de se suicider, hier, en se
tirant une iallo dans la (été. Il a été transporté à
la Pitié. Son état est grave.

— Place d'Italie, Mme Ar.géle MiUet, 27 ans, mé
nagère, 4S, rue Domrémy, en voulant sauver son
enfant qui, fn courant, s'était jeté sous une auto,
a été renversée par le tramway Chàtelet-Ivry. Jam
bes fracturées. Â la Fitlé.

15' arr'. — Quai de Javel, dans une usine métal
lurgique, M. Nestor Pallantier, mobilisé, 44 ans,
mécanicien, est saisi par une courroie de trans
mission et broyé dans un engrenage. Transporté
mourant à Boncicaut.

Ifi* arrt. — Un Espagnol, Vicint! Fauvelle, 24 ans,
demeurant. 123, rue Saint-Alartm, était monté, hier
soir, sur le marchepied d'un trnmwav. Accroché
et renversé par une auto, boulevard SsaTRt il a
été CTiere.menf. blessé. .

e.T arr'. — Rue de îuMitniHc, ?. î r> c ' *• 3
rms, «émettront 108, boi'.îovsrd de L itf] loi je

r la chaussée et s ouvre le crâne-sur le trottoir, f

Les Conseils généraux

M, Valle flétrit les crimes
contre Reims et Châlons

Au conseil général de la Marne, M. Er«
nest Vallé, président, flétrit avec indigna*
tion la conduite de nos ennemis.

Aucune épithète ne leur convient mieux
que celle de barbares. Nous étions fondés &
croire qu'ils avaient atteint le plus bas degré
de la sauvagerie

•
mais, depuis notre dernière

session, ils ont fait ce qui paraissait mpossi-
ble : ils se sont surpassés eux-mêmes dans
l'ignominie en se livrant systématiquement &
la destruction de la noble ville de Reims.

:Sans but avouable, sans nécessité militaire*
ils ont réduit en ruinés tout ce qui restait'de
bout dans notre grande cité champenoise...

En commettant des actes semblables, ils n$
font que céder à leur instinct naturel. Cette
conduite les disqualifie à tout jamais. Elle
nous inspire des sentiments qui rendront im
possibles- longtemps encore après la guerre»
toutes relations avec tout ce qui portera le
nom allemand.

M. Vallé dit ses sentiments de fraternel-*
Je affection et d'admiration pour ceux qui
ont tenu sous les bombardements.

Détruire Reims ne suffisait pas, nos enne
mis s'en sont pris aussi à la ville de Châlons.
Châlons est incontestablement une ville ou
verte. Vous sav •* ce qu'ils y ont fait. Vous
l'avez vu. 11 n'y a paS de quartier qui ne por
te des traces profondes et cruelles des bom-(
bardements ou de l'incendie. Nous avons à y.
déplorer le massacre de nombreux habitants'.

Mais si nous détournons les yeux de ces
calamités pour les reporter sur notre armée,
alors nous éprouvons un immense Béconfort...,
Nous ne savons quels mots employer poùri
rendre à nos soldats et à nos chefs l'homma
ge qu'ils méritent. C'est au jour certain de la!
victoire en laquelle nous avons une confiance

I que rien n'ébranle ou n'affaiblit que nous
pourrons les honorer et les fêter dignement.
En l'honneur de Clemenceau

à Rome
Rome, 23 Avril. — Ce soir, aura lieu, au

Théâtre Argentin®, la grande manifesta
tion en l'honneur de M. Clemenceau qui
devait avoir lieu, il y a trois jours, et qu?
fut, au dernier moment, reportée. La ma»
nifestation sera imposante. Des affichesi
apposées sur les murs d® la ville, annoni
cent cette belle cérémonie de fraternité
franco-italienne.

NOUVELLES JUDICIAIRES

Nous avons annoncé la condamnation dvl
déserteur récidiviste Pouzet pour fabrication
de faux livrets militaires. Avec lui, quatre
complices furent condamnés, dont un nommé
Albert Souillé. Mme Souillé nous écrit pour,
nous dire qu'il est inemet que tes faux aient
été fabriqués chez Souillé. C'est en dehors de
chez lui et à l'insu de sa femme qu'opérait
le complice dç Pouzet.

;
Nous insérons volon

tiers sa rectification.

« NUL ET NON AVENU
»

On n'a pas tout dit au sujet de la riposta
des Boches à la grève des tribunaux belges
provoquée par la patriotique révolte de nosmagistrats contre les tentatives de séparation
de la Wallonie et des Flandres, ordonnant la
substitution de tribunaux allemands aux tri
bunaux belges... Ce que vous ignorez, c'est
que les Barbares prétendent justifier cette
usurpation du pouvoir judiciaire en invo
quant l'article 43 des.conventions de La I-Iayel
touchant les lois et usages de la guerre... Il
importe de répéter, sans se lasser, que l'en
vahisseur do ia Belgique n'est qualifié pourinvoquer, en faveur de n'importe lequel de
ses méfaits, aucun article quelconque des
conventions de La Haye, car nulle des clau
ses de. ces conventions conférant certains
droits à l'envahisseur d'un pays étranger nepeut s'appliquer à la Belgique. Rappelons ex»
effet, encore une fois, que, par une stipula
tion qui prime toutes les autres, les traités dei
La Haye interdisent l'occupation d'un paysneutre tel que la Belgique sous n'importe
quel prétexte. Il suit de là que tout ce que
font les Boches dans notre pays est frappé
d'avance d'absolue nullité et que tous les ju-i
gements et sentences que pourront rendre les
Tentons chez nous sont cassés avant même
d'avoir été prononcés. Voilà une constatation
d'intérêt capital pour l'avenir, car elle donne
droit à la Belgique à. d'innombrables et im
menses dommages réparateurs pour les illé
galités quotidiennes commises chez elle par
ses bourreaux depuis le 3 Août 1914.

Gérard Karry„

LE"TlP^remçlace Sa leurra
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Papa sera content
Miquette, échappée de la fourrière, ren-

cognée dans un angle obscur près de l'esca-;
lier, crottée, le poil hérissé, lamentable,-
suit d'un œil inquiet la direction des pas
rapides ou lents la heurtant presque. Exté
nuée, elle va enfin s'étendre plus commo-i
dément quand, tout à coup, avant même ds
voir surgir l'enfant, éclate une fusée de;
rires mêlée à d'autres voix. Puis un cri :

— Maman, maman, un chien, là, dans ce
coin.

On s'approche, on regarde. Hargneuse,.
Miquette grogne, se soulève à demi:

.
— La sale bétel Madame, je vais avertir

la concierge.
— Non, Lise, voyons d'abord.
Et joignant *le geste à la parole, Mme

Decaeri relève sa voilette:

_
— C'est un pauvre chien perdu, poursui

vi, maltraité peut-être, venu se réfugier là.
Regardant de plus près :

— Mais non, cette bête n'est point mé
chante, confions-la à Mme Lardot. Elle aime
les bêtes, j'en suis sûre.

— Moi aussi, maman, z'aime les bêtes;
pisqu'elle est pédue, faut la garder avec
nous.

Et alors que le sort de Miquette se dé
battait, le petit garçon, déjà, entrait en
conversation

:

— T'es pas méchante, idis? Te veux pas
me mordre. N'aie donc pas peur. Veux-tu
être à ma maman et à moi?

Le lendemain, métamorphosé, lé poil
luisant, Je chien perdu était un joli animal
noir et feu, dont une demi-identité établis
sait le nom sur un débris de collier. Quoi
que rouillé, à moitié effacé, on pouvait lire :
« Miquette ».

Nino n'attendait pas de lui donner un
nom pour lui faire ses confidences :

— C'est la guerre, te sais, t'as vu déjà
des poilus. Ben, mon papa à moi est un.
poilu qu'est loin, ben loin, à travers des
uanchees, pour faire la guerre aux mézants
Doces, que veulent nous prendre aussi ; i
vc"u' bentôt mon papa, te verras comme
i est beau avec des belles croix et des petits,
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